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FAUTES A CORRIGER 
dans le Second Volume . 

LIVRE CINQUIEME. 

P Age 456. ligne 1 é. & même aufteres , & qui 
leur rendoient j life^ y & même aulteres, qui 
leur rendoient. 

Vage 47 6 . ligne 17. Antiéthones, life> , Antiôho- 
ncs. 

Page 47 8. dans la note , Martin Sanuto , Iife> , Marin 
6'anuto. A 

Page 5 r j. ligne 5. Polype , H fe% , Polybe. 

LIVRE SIXIE’ME. 

4 * li g ne 1 4> Adulytes,/»^, Adulites. 
y. 11. Scrutnyophages , /</ê;ç , Stru- 
tiophages. 

Page 7. ligne 6. Ethyopie , life^, Ethiopie. 

Page 7- «ans la note , Babeb-mendeb , Bab- 
el- mendeb, qu'il faut diflinguer de Bab- el- mandel. 
J/le dit voifinage. 

Page 17. ligne 23. nous ont laifTez établir , life>, 
nous ont lailTé -établir. 

Page ^4. ligne 5 . fe trouve Ætuée y life ^ . fe trou- 
ve ficué. 

LIVRE SEPTIEME. 

*age 143. ligne 22. le Bravaga ,tife^, le Bravaghul, 
Page 1 47. ligne 1 . l’Agyfimbe , li/e^ l’Agilÿmbe. 

», * a g e 1 Î 4 - kg"' 1 9 • que nous avons vaincus, ///êr, 
que nous aurons vaincus. 

Page \ÿ 6 . hgne 4. qu’on n’en avoit attendu, li/er, 
qu’on n’en auroit attendu. 

* a g e x 3 3 - li g ne * 3 - travailler à former , li/ey , tra- 
vaillât à former. * 

Page 246 . ligne 10. à quelqu’uns de fe* fervitettr»? 
à quelques-uns de fes ferviteurs. 
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SETHOS, 

HISTOIRE OU VIE 

Tirée des Monumens anecdotes de 
l’Ancienne Egypte. 

Traduite d'un Manufcrit Grec . 




LIVRE CINQUIEME . 

E s le lendemain Sethos ôc 
Amedès fe trouvèrent dans 

le Palais au lever du Roi. 

Oforoth en préfence de plufieurs 
Grands déjà entrés dans la chambre 
reçut fon Fils à bras ouverts. Il re- 
mercia Amedès dejui avoir procu- 
ré l’avantage de l’Initiation j ôc il dit 
au jejjne Prince que la guerre que le 
Tome IL A * 
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428 Sethos, 

Roy de Thebes venoit de déclarer 
conjointement avec le Roi de This 
au Royaume de Memphis , lui don- 
nerait bientôt lieu d’employer le- 
pée qu’il avoit offerte à ton fervice 
dans la Cérémonie de la veille. A- 
près une converfation qui demeura 
toujours générale , le Roi paroiffant 
vouloir être feul , Sethos fortit de la 
chambre. Il fut fiiivi par les Cour- 
tifans , qui croyoient tous que l’air de 
la Cour alloit changer , & que Se- 
thos aurait une grande part dans la 
diftribution des offices militaires. 

Cependant la Reine avoit déjà 
formé en elle -même le nouveau 
plan de politique qu’elle vouloit fui- 
vre. Le but unique oit tout devoit 
tendre étoit de perdre Sethos ; & les 
mouvemens de guerre, qui l’avoient 
inquiétée jufqu’alors , lui parurent 
propres à l’execution de ce deffein. 
Mais il entroit dans fonplan delaiffer 
un libre cours à ce renouvellement 
d’inclination que le Roy marquoit 
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Livre V. 425* 
pour fon Fils , ôc fur tout de laifîer 
agir ce penchant univerfel de la 
Cour 3 6c de tous les ordres du 
Royaume à revenir du côté de Se- 
thos. Cet efîai dura une quinzaine 
de jours a pendant lefquels elle gar- 
da néanmoins exactement de fon cô- 
té le fecret de l’Etat ôc la clef des 
Thréforsdeftinés aux frais de la guer- 
re. Aucun même des principaux 
Officiers n’étoit encore nommé. En- 
fin au bout de ce terme^elle choifit le 
moment qu’elle crut le plus favora- 
ble pour faire réüffir une converfa- 
tion particulière qu’elle demanda 
au Roy. 

Seigneur , lui dit-elle , vous avés 
eu le tems de faire F épreuve des 
fuites que peuvent avoir les témoi- 
gnages trop marqués de la confian- 
ce d’un Roy à l’égard d’un Fils he- 
* ritier naturel de fa Couronne , 6c au- 
quel tout un Royaume s’attache 
comme à fon Maître futur 6c indu- 
bitable. V ous voyés actuellement la 
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4^0 Sethos, 

Cour du Prince Serhos beaucoup 
plus grofle que la vôtre : & les Peu- 
ples flattés de la feule efpérance de 
l'on régné , montrent pour lui une 
ardeur que vous n’avés peut-être pas 
trouvée en eux pour vous-même , 
en montant réellement fur le Thrô- 
ne. C’eft-là un Privilège qu’on vou- 
droit envain difputer à la jeunefle * 
quand on lui permet de le faire va- 
loir. Mais j’ofe dire que l’art de 
regner prefcrit des maximes toutes 
contraires. J’en ai , Seigneur , pour 
garant le feu Roy votre Pere qui a 
pofledé cet art à un dégré auquel 
nul de fes prédeceffeurs ne l’avoit 
encore porté. Vous fçavez de quelle 
manière le grand Sefonchis en a agi 
avec vous > je ne dis pas jufqu’à l’âge 
de feize ans , qui eft celui au Prin- 
ce votre Fils , mais jufqu’à l’âge de 
cinquante ans , où votre régné a 
commencé. Pendant une fl longue 
tutelle il ne vous a communiqué 
aucun de fes projets ; ôt les deux ou 
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Livre V. 431 
trois fois qu’il a accordé à yotre cou- 
rage ôc à vos inftances d’aller à la 
guerre , il ne vous a laiffé que le 
titre de volontaire ; ôc il a toujours 
nommé des Généraux tels qu’il lui 
plaifoit de les choifir pour les expé- 
ditions même où vous vous trou- 
viés en perfonne. Cependant vous 
11’aviés point affe&é de vous don- 
donner à fon infeu des titres appa- 
rens, ôc propres à gagner ôc à féduire 
les Peuples, tel qu’eft celui d’ini- 
tié. J e n’impute pourtant pas au jeu- 
ne Prince un deflein qui eft trop 
au-defliis de fon âge , ôc qui nous 
fait voir en lui le premier Initié de 
feize ans dont nos Hiftoires nous 
fourniffent l’exemple. L’Auteur uni- 
que de cette entreprife eft Amedès , 
homme d’une vertu dangereufe , ôc 
qui cherche par toutes fortes de 
* voyes à rentrer dans le miniftere > 
pour affoiblir en vous-même l’auto- 
rité abfoluë que j’exerce en votre 
nom. Je fçai que c’eft lui qui par 
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43 2 S E T H O S, 

fes intrigues a armé contre vous le 
Roy de This , qui ne s’étoit point 
encore uni au Roy de Thebes. Ce- 
luî-ci n eft porté à la guerre que par 
l’ancienne jaloufie des Rois de The- 
bes contre les Rois de Memphis , ôc 
il ne vous demande que des places 
qu’il prétend appartenir à fes fron- 
tières. Mais le Roy de This , com- 
me Frere de la feue Reine Nephté 
& Oncle du Prince Sethos , ofe en^ 
trer dans le fecret de votre Gou- 
vernement. Sous le prétexte des pré- 
tentions chimériques qu’il m’impute, 
il a la hardielfe de vouloir exiger de 
vous , à l’inftigation d’Amedès , que 
le jeune Prince foità Memphis, de 
votre vivant meme, dans une plus 
grande conlidération qu’il ne l’a été 
jufqu’à préfent. Il eft de mon devoir. 
Seigneur , de vous repréfenter ces 
complots faits au-dedans 6c au-de- 
hors contre votre puiffance Souve- 
raine. Il ne tient qu’à vous de les 
dilliper dans leur nailfance 5 mais je 

ne 
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Livre V. 43$ 
ne fçaurois y travailler efficacement 
fans votre aveu. 

Le Roy qui fembloit avoir reçu 
pour lui-même quelque élévation 
d’efprit ôc de cœur dans l’Initiation 
de*fon Fils , répondit à Daluca : 
Qu’il lui fçavoit gré de l’attention 
quelle avoit pour tout ce qui con- 
cernoit l’autorité du Gouvernement.' 
Mais au fond , dit-il , dans la difpo- 
fition où le feu Roy mon Pere*a 
laiffél’efprit de fes Sujets, je me trou- 
ve allés de puifiance ; ôc il ne s’agit 
que de la bien employer pour le bon 
ordre du Royaume, ôt pour la fu- 
reté de mes Peuples. D’ailleurs , 
ajoûta-t’il , lq témoignage uniforme 
& perpétuel de tous les hommes , 
ôt même de tous les Rois mes Pré- 
décelfeurs , ne me permet d’en- 
trer dans aucune défiance contre les 
% Initiés. Sefonchis lui - même dont 
vous m’allégués l’exemple , & qui 
fe connoilfoit en hommes mieux 
qu’aucun Prince du monde , s’étoit 
Tome /. T 



Digitized by Google 



454 Set h <3 s, 
fervi d’Amedès pendanttout le cours 
de fon régné dans les commiflions les 
plus fecretes ôc les plus délicatessôc il 
atoujoursparûtrès-fatisfaitde lui. Le 
refus qu’Amedès a toujours fait d’ê- 
tre Miniftre en Chef, eft la feule 
raifon pour laquelle j’ai chargé la 
feue Reine ôc vous - même de l’au- 
torité 6c du poids de ce titre. En 
effet Oforoth jugeant des autres par 
lui-même , ôc ne voyant dans la do- 
mination que du fouci ôc de la fa- 
tigue , ne fongcoit feulement pas 
quelle pût être , du moins pour les 
perfonnes d’un certain rang , un ob- 
jet de recherche ôc d’ambition. V ous 
fçavez bien, continua*-t’il , que dès 
votre entrée dans le miniftere , je 
vous confeillai de vous fervir d’Â- 
medès pour vous foulager. Je vous 
le confeillerois encore plus expref- 
fément aujourd’hui , où les foins de * 
la guerre qui s’apprête me paroif- 
fent plus embaraffans pour Une per- 
fonne de votre fexe > fi ce n’eft que 
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Livre V. 4 , ç 
je fouhaite qu’Amedès ne quitte 
point la perfonne de mon Fils dans 
iapt-emtere campagne qu’il va faire. 
Mon deflein n eft pas non plus de 
donner à mon Fils pour fon coup 
d eilai le commandement de mes 
lroupes.^ Au contraire je veux 
au Amedès le fade pafler par tous les 
degrés du fervice militaire, & que 
le Prince commence par obéi? à 
ceux qu il doit bientôt commander. 
Am i j attens que vous me préfet 
ties la lifte des principaux Officiers 
qui doivent fervir dans cette guerre, 
& fur tout Je nom de celui que vous 
defignes pour Général : car il eft 

rems d’aller au-devant de l’Ennemi, 
aluca répondit au Roy, que quoi 

quelle eut continue' d’elle -mime 

de mettre ordre aux places frontie- 

i™,’ 6 Vï 0 * cr “ de P uis quinze 
jours auffi bien que toute la Cour, 

3" e , le youloit difpofer avec 
Sethos du choix des Commandans. 
■Mais que la chofe n e'tant pas ainli , 

Ti; 
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elle lui apporteroit dès le lendemain 
la lifte des Officiers Généraux , pour 
avoir fon agrément , fur lequel ils 
partiroient fans délai. 
r La Reine avoit aduellement cet- 
te lifte fur elle , ôc elle étoit venue 
pour la montrer au Roy à la fin de 
cette converfation même. Mais ce 
Prince par fes réponfes l’avoir jettée 
fi loin de fes vues, & avoir paru fi 
infenfible aux craintes dont elle avoit 
crû le frapper , ôc fi tranquille fur 
ceux 'quelle avoit voulu lui rendre 
fufpeas î quelle n ofa pas pour lors 
lui préfenter une lifte remplie d hom- 
mes au gré de la nouvelle Cour, 6c 
par conféquent fans vertu ôc fans 
mérite. Ce n eft pas que les vieux 
Officiers encore vivans ne lullent 
confervés dans leurs places. Mais 
tous les morts étoient remplaces par 
les jeunes gens quis’étoient le plus 
attachés àces femmes qui les i avoient 
détournés des exercices militaires ; . 
pu du moins qui les avoient fait reve- 
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nir le plutôt qu elles avoient pu , 
des legeres expéditions dont loo 
calion s’étoit préfentée depuis le 
Gouvernement de Dalu&. Le Gé- 
néral qu’elle nommoit étoit un hom- 
me de trente ans , plus propre à fe 
diftinguer à la guerre par le fafte ôc 
par la préfomption * que par la pru- 
dence & par la valeur. Plein dune 
ambition qui n’étoit foutenuë d’au- 
cune vertu , il recherchoit moins l’ef- 
time que l’envie des autres hommes, 
& vendu à Daluca il refpeêtoit en 
elle l’efprit d’intrigue autant que la 

Q ualité de Reine. La difficulté étoit 
e le faire agréer au Roy dans la 
nouvelle circonftance du change- 
ment, qui fembloit s’être fait en lui, 
& fur tout de l’intérêt qu’il devoit 
prendre à mettre fon Fils dans une 
armée bien compofée & bien con- 
duite. Cependant comme elle avoit 
abfolument befoin d’un Comman- 
dant de ce cara&ere pour lui com- 
muniquer fes intentions , elle s’ar- 

T «j 
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ma pendant la nuit fuivante de ré- 
folution & de hardieffe pour em- 
ployer tout Ton crédit à faire accep- 
ter ce Génfral. Elle fçavoit bien que 
par ce choix elle mettoit les affaires 
ou Royaume en quelque danger. 
Mais elle fe difoit à elle-même qu’é- 
tant défaite de Sethos , & demeu- 
rant mere du fécond Succelfeur au 
Thrône, tous les évenemens fèroient 
pour elle. 

Dès le lendemain elle aborda le 
Roy ayant fes tablettes à la main , 
& lui dit : Seigneur, j’ai eu foin de 
conferver dans leur rang tous les 
Officiers qui fe font acquis le plus de 
réputation dans le fervice du feu Roi 
votre Pere. Vous trouverés peut- 
êtire le Commandant un peu jeune : 
mais fans parler de fes autres quali- 
tés , celle que j’effime le plus en lui , 
& que le feu Roy recherchoit le plus 
en fes Généraux , eft la dépendance 
attentive & continue des ordres de 
la Cour. C’ eft vous. Seigneur, qui 
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fans fortir de votre cabinet devés 
être , comme le grand Sefonchis , le 
vrai Ôc le feul Commandant de vos ar- 
mées. V os Officiers de guerre n’ont 
d’autre interet que de donner des 
preuves de leur valeur , ôc de rap- 
porter fur leurs perfonnes des té- 
moignages de leur zele Ôc de leurs 
fervices. Mais vous feul fçavés juf- 

3 u a quel point vous voulés hazar- 
er vos Troupes 6c pouffer même 
vos Ennerpis. Ainfi je crois devoir 
vous propofer un Général qui fe laif- 
fe guider par vos vues , ôc qui n’ait 
de mouvemens que ceux que vous 
lui donnerés. Si cette précaution, 
eft effentielle dans tous les tems , à 
plus forte raifon l’eft-elle dans une 
guerre ou vous envoyés un Fils dont 
la confervation éft , fans doute , vo- 
tre principal objet. Il ne s’agit point 
à mon fens de confier fa jeune^ à 
ces hommes qui ne connoiffant plus 
le jpéril , à force d’y être accoûtu* 
mes, ne prennent confeil que de 

T iiij 
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leur courage Ôc n’attendent d ’ordrè 
que de l’occafion. Le Roy devenu 
un peu fier à l’egard de Daluca , 
l’interrompit pour lui dire , qu’avec 
un préambule comme celui-là , elle 
pouvoit lui préfenter pour Com- 
mandant le dernier de tous les Sol- 
dats. Que cependant il fçavoitbien 
que l’expérience , le courage , ôc 
même quelquefois la hardielfe d’un 
Général faifoitla véritable fûreté d’u- 
ne armée. Mais enfin , ajouta -t’il., 
voyons quel eft votre choix. Dès 
que le Roy eût jette les yeux fur 
le nom de cet homme qui s’appel- 
loit Thoris , il dit à la Reine : Ma- 
dame,, je crains beaucoup que le 
zele de mes vieux Officiers ne fe 
ralentiffe extrêmement par le cha- 
grin qu’ils auront de fervir fous un 
Général encore plus inférieur à la 
plupart d’entre eux en naiffance ôc 
en mérite qu’en âge. Mais c’eft à 
vos rifques qu’il va combattre. J’a- 
bandonne à votre miniftere cette 
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Livre V. 441 
première campagne qui ne me pa- 
roît pas décifive. Le fuccès vous 
apprendra fi votre tranquillité ôc vo- 
tre bonheur dépendent de vos pro- 
pres confeils ôc de votre propre 
gouvernement 5 ou fi vous devés re-. 
mettre en d’autres mains vos interets 
ôc ceux de l’Etat. A l’égard de mon 
Fils , il n’aura point d’autre Com- 
mancjant qu’Amedès qui n’en aura 
aucun lui-même ; ôc iis fe joindront 
au corps de Troupes qu’ils voudront 
choifir dans les occalions ôc pour le 
tems qu’ils le jugeront à propos. 

Oforoth n’avoit encore vu que 
de ces guerres fans danger , qui ne 
fervent qu’à avancer ou à reculer des 
frontières de quelques lieues , ôc qui 
n’ébranlant jamais la fortune d’un 
Royaume ne fembient faites que 
pour occuper des Officiers ôc des 
Soldats. Ainli il crut pouvoir con- 
fier encore à la Reine l’adminiftra- 
tion de celle-ci , ôc avoir fuffifam- 
ment pourvu à la fureté de .fou Fils , 

T v 
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442 S E T H O S, 
en TaffranchifTàht des ordres d’un 
Général dont il ne faifoit point de 
cas. Il tomba par-là dans l’erreur de 
ceux qui ne préviennent pas les maux 
d’affés loin 3 parce qu’ils croyent en 
fçavoir la jufte mefure , ôc leur pou- 
voir prefcrire des bornes. La Rei- 
ne fe trouvant donc maîtreffe, du 
moins pour une fois encore 3 de fuivre 
Tes volontés 3 fit publier cette nomi- 
nation infenfée. Les bons Citoyens 
en furent attriftés ; mais ils fe con- 
folerent en prévoyant qu’aux dé- 
pens de quelques Bataillons ou de 
quelques places 3 les mauvais fuc- 
cès plus forts que les hommes ôc que 
les Rois mêmes , ameneroient né- 
ceffairement la chute de Daluca. 

Avec quelque diligence qu’on fit 
partir les Troupes 3 le nouveau Gé- 
néral eut le tems de remplir de fon 
orgueil ôc de fa joye les rues ôc les 
maifons de Memphis. Sa litiere por- 
tée par des Efclaves en habits de 
guerre , avoit un air de Triomphe? 
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Livre V. 44? 
il* s’appelloit lui-même un Héros î ôc 
il difoità tout le monde, en mêmes 
termes , qu’il étoit moins touché du 
titre dont on l’avoit revêtu , que de 
la maniéré obligeaiite dont la choie 
s’étoit faite. A dire le vrai , la Reine, 
pour lui laifler mieux goûter le prix 
de fa place , lui avoit épargné dans 
les premiers jours les aéfagrémens 
qu’elle avoit effuyés elle-même en 
le propofant au Roy. Mais la veille 
de fon départ elle le prit en parti- 
culier, ôc lui découvrit toute la ré- 
pugnance que le Roy avoit marquée 
fur fon fujet. 11 m’a parlé de vous , 
lui dit-elle , comme s’il avoit été inf- 
piré par Amedès , par Sethos ôc par 
tout le corps des Initiés. Leurs prin- 
cipes font fi différens des nôtres , 
qu’il ne faut pas s’étonner qu’ils 
forent nos Ennemis comme nous 
fommesles leurs. Mon crédit a^pour- 
tant emporté votre nomination : 
mais il ne faut pas croire qu’elle vous 
foit aufli avantageufe qu’elle paroif- 



Digitized by Google 




444 ' S E T H O s , 

foit l’être lorfque je l’ai projettée* 
C’étoit dans le tems de l’abfence du 
Prince Sethos , où il y avoit quel- 
que apparence que me voyant Rei- 
ne avec une autorité fans bornes , 
& redoutant fes cadets plus favo- 
rifés que lui de fon pere , il avoit pris 
le parti de la retraite dans l’Egyp- 
te , ou étoit allé chercher des Avan- 
tures dans les pays étrangers. En ce 
cas vous étiés pourvu du comman- 
dement des armées pour toute vo- 
tre vie > & mon aîné qui n’a que 
fept ans élevé fous mes yeux & dans 
mes vues , vous l’auroit confervé 
pendant tout le cours de fon régné. 
Les conjon&ures font aujourd’hui 
bien différentes. Je ne parle point 
de ce que le Roy fouftrait à vos or- 
dres Sethos & Amedès, en leur 

V 

laiffant le choix des Troupes auf- 
quelles ils voudront fe joindre 3 & 
des occafions où ils voudront com- 
battre. Cette exception a du moins 
cet avantage que vous ne répondrés 
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pas des accidens aufquels ils s’expo- 
feront d’eux-mêmes. Mais ce que je 
vois de décifif contre vous , c’eft 
que le Roy veut donner le com- 
mandement de Tes Troupes au Prin- 
ce Sethos d’abord après l’épreuve 
de cette première campagne. Si ce 
projet s’exécute , vous retomberés 
néceffairement par votre âge' dans 
les derniers rangs de l’armée, dont 
je me fuis fait un plaifir de vous ti- 
rer. N’efperés pas même que j’ern- 
ploye mon crédit pour vous foute- 
nir. Dès que Sethos fera à la tête 
des armées , je me débarafferai du ' 
miniftere dont i’efprit feroit divifé, 
La perte ne fera pas grande pour 
moi qui demeurerai toujours Reine 
£c Mere de deux Enfàns du Roy ; 
mais je plains ceux qui fe font atta- 
chés à ma fortune , & que je me fe- 
rai pourtant alors une Loi févere 
d’abandonner. 

Thoris après avoir rêve quelque 
îems j dit à la Reine : Madame * 
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mes yeux s’ouvrent fur ce que vous 
me faites l’honneur de me dire. La 
bonté que vous avés de penfer à mes 
interets m’avertit que mon devoir 
eft de penfer aux vôtres , qui font 
ceux de l’Etat même. Votre gou- 
vernement lui a rendu tout l’éclat 
dont il brilloit fous le grand Sefon- 
chis : & je me Lais une loi de tout 
entreprendre pour vous conferver 
une authorité dont vous faites un fi 
bel ufage. C’eft en vain que vos 
deux principaux Ennemis font ex- 
ceptés de l’ordre commun de l’ar- 
mee. Si une méditation profonde 
peut fournir quelque expédient 5 fi 
une attention continue peut faire fai- 
fir quelqu’une de ces occalions , 
dont le hazard apparent ne peut laif- 
fer aucun foupçon dans les efprits , 
j’efpere de me rendre digne de vo- 
tre choix. La bonne ou la mauvaife 
difpolition des chofes , le gain ou la 
perte d’une bataille, l’obéiflance ou 
la défobéïfîance à vos ordres parti- 
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culiers peuvent egalement vous fer- 
vir. Ne m’en dites pas davantage* 
dit la Reine , fouvenez-vous feule- 
ment que le délai dans un projet 
hardi , eft ordinairement plus dan- 
gereux qu’une prompte exécution; 
ôt venez prendre congé du Roy- 
dans cet inftant même. Dès que le 
Roy apperçut cet Officier, il lui 
lignifia, en tournant feulement la tête 
de fon côté , l’exception qu’il faifoit 
de fon Fils ôc d’Amedès au com- 
mandement qu’il alloit avoir fur fes 
Troupes. Il ajouta que c’étoit la 
Réintf qui l’employoit, & qu’il fou- 
haitoit„qu’il juftifiât le choix qu’elle 
avoit fait de lui.. Après quoi conti- 
nuant de parler aux vieux Officiers 
qui l’environnoient il leur dit, qu’a- 
près cette campagne ils auroient la 
fatisfa&ion de ne fervir que fous fon 
Fils. Sur cette froide réception , la 
Reine fe retirant dans fon cabinet fe 
fit fuivre par Thons , comme pour 
lui donner fes dernieres inftru&ions. 
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Là, n ufant plus de déguifement 
dans leurs difcours , ils formèrent le 
noir complot , dont la guerre qu’on 
alloit faire devoit fournir les moyens 
& couvrir les traces. 

O N avoit déjà marqué pour le 
rendés-vous général des Troupes les 
environs de Coptos , qui étoit une 
conquête du feu Roy, que les En- 
nemis menaçoient alors dun fiege. 
Cette Ville étoit effeêtivement de 
l’ancien partage des Rois de The- 
bes. Elle étoit même devenue par 
leurs foins & par leurs travail une 
des Villes les plus commerçantes de 
l’Egypte. Car à travers les fables de 
l’Arabie Egyptienne, ils avoientfait 
faire un grand chemin & des hô- 
telleries d’efpace en efpace, depuis 
Coptos jufqu’à cette Ville Mariti- 
me du fein Arabique à laquelle Pto- 
lemée Philadelphe, en l’embellifTant 
encore , donna le nom de fa mere 
JBerenice. Depuis Memphis jufqu’à 
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Thebes , intervalle de plus de cent 
lieues , il y avoit cent haras ou écui- 
ries dont parle Diodore, chacune 
de deux cens chevaux , pour porter' 
les ordres des Rois & pour la com- 
modité même des Voyageurs. Mais 
lesT emplesjes Palaisjes T ombeaux 
de toutes formes , les Statues co- 
loifales & les Obelifques que l’on 
commençoit à trouver, en paflant 
du Nome Panopolite dans le Cop- 
tite , étoient feuls des témoignages 
fuffifans gue ce dernier Nome, dont 
Coptos etoit la Capitale, avoit été 
de toute ancienneté une Province 
de la Dynaftie de Thebes. A quel- 
que magnificence que tous les Rois 
de l’Egypte euflent porté les monu- 
mens publics , qu’ils avoient placés 
en différens endroits de leurs Royau- 
mes; aucun des autres Rois , fans 
excepter ceux même de Memphis , 
n’avoient approché des Rois de 
Thebes à cet égard. L’abondance 
des carrières de pierre , de marbre 
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& de porphire , dont la haute Egyp- 
te eft pleine vers le midi, leur a- 
voient fourni les matériaux ; Ôc leurs 
richeffes immenfes leuravoient don- 
né les moyens de les mettre en œu- 
vre. Ces objets furprenans fe mul- 
tiplioient à mefure quon approchoit 
de la fameufe Ville de Thebes ap- 
pellée depuis Diospolis,ôc formoient 
de tous les côtés à cette Capitale des 
avenues fi fuperbes , quoique prifes 
de très-loin, que pluiieurs les ont 
confondues avec la Ville même. 
C’eft par là que quelques-uns ont 
donne à Thebes quatre cens vingt 
ftades ou dix-fept lieues ôc demi de 
longueur 1 ; pendant que les autres 
ne lui ont donné que quatre - vingt 
ftades ou trois lieues ôc un tiers 2 , 
qui étoient en effet la longueur de 
la Ville proprement dite. C’eft par 
la même confiifion que d’autres Âu- 
theurs ont dit, que Thebes bâtie à 

I. Cato , apud Stcphanum. 

z. Strabon liv. 17. 
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l’orient du fleuve , s’étendoit fort 
avant de ce côté-là dans l’Arabie 
Egyptienne , étoit continuée à l’oc- 
cident du fleuve par le quartier du 
Memnonium , ôt alloit vers lé Midi 
jufqu’à Syene fous le Tropique , qui 
en eft à près de quarante lieues. C’eft 
enfin ce qui a fait appeller Thebes 
par Homere , la Ville à cent portes» 
nombre déterminé qui ne flgnifie 
que plufieurs , félon la remarque de 
iJiodore. Une autre erreur, où la 
grandeur réelle de cette Ville a fait 
tomber quelques Autheurs Grecs , 
& qui a plus de rapport à notre fu~ 
jetpréfent, où il s’agit d’une guerre 
de Thebes contre Memphis , eft le 
nombre des combattans que The- 
bes pouvoit fournir. On les a fait 
monter à un million d’hommes *. 
Mais ce nombre exprime ou les ha- 
bitans de Thebes , y comprenant 
même les femmes j ou la Clafle des 
Soldats de tout le Royaume en y 

1. Strabon liv. 17. 
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comprenant leurs enfans mâles. On 
trouve en quelques mémoires qui 
ont été connus de Pline 1 , que dans 
les fouterrains de Thebes qui appar- 
tenoient au Roy, fans parler de ceux 
qui appartenoient aux Prêtres , le 
Roy pouvoit arranger trois cens 
mille hommes , & les faire fortir de 
la Ville fans que les Citoyens s’en 
apperçuffent. C’étoit-là, fans doute* 
l’état de la milice de Thebes feule. 
Mephrès qui en étoit Roy dans le 
•.tems dont nous parlons, avoit def- 
fein d’inveftir Coptos ^vec deux 
cens mille hommes , & d’avoir ou- 
tre cela une armée d’obfervation , 
compofée de cent mille hommes , 
dont il fe réfervoit à lui - même le 
commandement. Mais par un air de 
magnificence que les Rois de The- 
bes, comme anciens Conquérans 
des Nations, avoient toujours af- 
feêté, Mephrès avoit dans fon ar- 
mée des Compagnies étrangères 

j.Liv. 3 6 . tom. i. pag. 375. Edit. Hard. 
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d’Arabes Occidentaux ôc d’Ethio- 
piens Troglodytes qu’il avoit fubju- 
gués lui-même j mais aufquels il avoit 
laide leurs coutumes ôc leurs habil- 
lemens de guerre. 

La Reine de Memphis de fon 
côté ayant pourvu la Ville de mu- 
nitions de guerre ôc de bouche , ôc 
y ayant établiune Garnifon detrente 
mille hommes , qui étoient tout ce 
que demandoit la conftruêlion de la 
place , envoya aufli pour armée de 
défenfe cent mille hommes com- 
mandés par Thoris. Amedès fut bien 
aife qu’il fut queftion d’un fiége à 
foûtenir dans cette première expé- 
dition de Sethos ; parce qu’ayant ré- 
folu de s’enfermer avec lui dans la 
Ville , dont le Gouverneur étoit un 
brave homme ôc fon ami , il mettoit 
le Prince hors de la portée de fes 
Ennemis fecrets. Avant même que 
de fortir de Memphis, il lui confeilla 
de laifler en dépôt chés les Prêtres , 
la caffette que la feue Reine faMerc 
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lui avoit donnée en mourant : parce 
que le fort d’un homme , furtout qui 
part pour la guerre , étant incertain , 
il s’affûreroit du moins de retrouver 
cette reflource s’il revenoit, & en 
quelque tems qu’il pût revenir : ou 
bien les Prêtres en employeroient 
les tréfors de la maniéré qu’il leur 
feroit fçavoir en quelque endroit du 
monde qu’il pût être. La chofe ayant 
été exécutée ainfi,Sethos partit avec 
Ton Gouverneur , trois ou quatre 
jours après Thoris. Mais comme 
Amedès ne vouloit pas porter le pri- 
vilège du jeune Prince plus loin cjue 
le Roy ne l’avoit marqué > ils évi- 
tèrent avec foin tout ce qui pouvoit 
avoir un air de commandement. 
Ainli Sethos ne fut accompagné que 
d’ Amedès ôt des huit jeunes Sei- 
gneurs fes Compagnons, qui avoient 
demandé permiflion de fervir auprès 
de lui comme Volontaires. Ils a- 
voient tous chacun un Efclave. Ce- 
lui de Sethos nommé Afarès qui 
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jouera un rôle fingulier dans la fuite 
de cette hiftoire étoit Arabe d’ori- 
gine , comme prefque tous ceux de 
là condition. Il étoit de l’âge du 
Prince ; ôc comme il avoit beaucoup 
de génie , il avoit profité pour les 
exercices de l’efprit ôc du corps de 
l’éducation qu’il avoit vu donner à 
fon maître. Ayant fenti les avanta- 
ges de la vertu , il avoit réfolu d’en 
prendre du moins les apparences, ôc 
de fuivre la vertu même , fi elle pou- 
voit le conduire à la fortune qui étoit 
fon véritable objet. La Reine avoit 
lait en ces derniers tems quelques 
tentatives pour le corrompre.Mais ne 
fkifant pas femblant de les entendre, 
il s’ étoit donné pour maxime que s’il 
avoit à devenir traître , il devoit le 
devenir pour fon interet ôc non pour 
celui des autres. Nos volontaires 
entrèrent dans Coptos plus d’un 
mois avant que les Ennemis fulfent 
en état de former aucune attaque. 

Sethos fut reçu des habitans avec 
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une extrême joyeiôc il comprit bien- 
tôt qu’ils étoient plus contens de la 
domination de Memphis que de cel- 
le de Thebes, fous laquelle ils crai- 
gnoient extrêmement ae retomber. 
Cette crainte ne regardoit pas les 
Rois s elle avoit pour objet les Prê- 
tres , aufquels les Rois de Thebes 
laifloient prendre ordinairement trop 
d’authoritc fur les Peuples. Les Prê- 
tres en abufoient en exerçant une 
infpe&ion gênante jufques dans l’in- 
térieur des familles ; ôc en les char- 
geant , fous prétexte d’honorer ou 
d’appaifer les Dieux , de pratiques 
affujettilfantes ôc même aufteres , ôc 
qui leur rendoient leur propre Re- 
ligion infupportable. Amedès prit 
cette occafion de dire à Sethos : 
Seigneur , vous êtes déformais par* 
votre titre d’initié au-deffus de mes 
inftruâions. Mais l’inquiétude que 
vous voyés dans les habitans de 
Coptos , ôc dont vous fçavés le fu- 
jetj m’enhardit à vous préfènter en- 
core 
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core un avis important , que je n ai 
pas du vous donner dans un autre 
âge , 6c qu’il n’étoit pas naturel que 
vous reçuffiés de la bouche des 
Prêtres. Toute la morale 6c toute la 
vertu d’un Roy conlifte dans l’union 
parfaite de la pieté envers les Dieux 
ôc de la bonté envers fes Peuples : de 
forte que la piété envers les Dieux 
eft aveugle, lorfqu’elle nuit à la fo- 
cieté humaine i comme la bonté en- 
vers les Peuples eft pernicieufe lorfc 

2 u elle favorife en eux l’oubli des 
)ieux 6c de leur culte. Sur ce prin- • 
cipe , il ne vous fuffira pas d’être un 
homme Religieux , il faudra encore 
que vous foyés un homme d’Etat. 
C’eft par l’alfemblage de ces deux 
qualités , que donnant une authorité 
raifonnable à ceux qui doivent main- 
tenir les bonnes moeurs 6c l’exerci- 
ce de la Religion dans votre Royau- 
me 5 vous empêcherés qu’ils ne dé- 
truifent la liberté , l’aifance , ôc fur 
tout les divertiflemens publics. Ces - 
Tome I. V 
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divertiflemens contenus dans Pe- 
xaéte bienféance préviennent de 
vrais défordres dans les Peuples qu’ils 
occupent ; ôc tournés autant qu’il fe 
peut à l’ utilité morale , ils entretien-, 
lient meme la politefle ôc toutes les 
vertus civiles dans le commun des 
hommes. Le Prince vertueux ôc in- 
telligent permet quelquefois au Pu- 
blic ce qu’il ne fe permet pas à lui- 
même. Mais de plus , il eft bon de 
fçavoir que comme la juftice des 
Dieux n’eft point la juftice des hom- 
mes i c’eft-à-dire que comme les 
Dieux , quoi qu’infiniment juftes , 
font certaines chofes que les hom- 
mes ne fçauroient faire fans injufti- 
ces > ainli la vertu de l’homme d’E- 
tat, qui doit être plus grande que 
celle d’aucun particulier , ne doit 
pas toujours être mefurée par celle 
d’un particulier. La dévotion , je 
dis même la moins éclairée, à cela 
d’avantageux , qu’elle conferve les 
bonnes moeurs dans les Peuples : 
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mais il faut quelle foit gouvernée ôc 
quelle ne gouverne jamais. Il eft 
permis ôc même loiiable d’agir avec 
loi-même par la dévotion ; mais on 
ne doit agir avec les autres hommes 
que par Ta raifon. Ainfi le Prince 
doir éviter fur toutes chofes de faire 
croire à fes Courtifans qu’on lui plai- 
ra par la dévotion j parce qu’au lieu 
de les amener à ce fentiment inté- 
rieur qu’on n’infpire point ; il les 
jette dans l’hypocrilie , ôc les rend 
par là plus impies ôc plus méchans 
qu’ils ne I’étoient. Le Prince doit 
aller plus loin , ôc prévenir tout ce 
qui pourroit troubler la tranquillité 
publique fous prétexte de dévotion. 
Les hommes pleins d’un zélé 
aveugle ôc fcrupuleux , qui n’ont 
point de plus grande pallion que 
de conduire les autres, ont befoin 
eux-mêmes d’être furveiilés attenti- 
vement par le Prince } de peur qu’a- 
près avoir troublé les âmes des Ci- 
toyens timorés qui les écoutent , ils 

Vij 
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ne viennent encore à troubler l’or- 
dre commun parmi ceux qui n’ont 
aucune envie ae les écouter. Ne con- 
fondes point les hommes de cette 
efpece avec les hypocrites , mais re- 
gardés -les comme beaucoup plus 
dangereux : car les hypocrites ne 
font du mal fous le manteau de la 
Religion qu’ autant qu’il leur eft uti- 
le d’en faire ; au lieu que les hom- 
mes fcrupuleux font capables * par 
leur entêtement, de nuire aux autres 
& à eux-mêmes. Mais retenés bien. 
Seigneur, ce que j’ofe encore ajou- 
ter à cet avis. Tout Roy que vous 
ferés, vous ne vous mettrés au-deflus 
de cette forte de gens dans l’efprit de 
vos Peuples , qu’autant que vous fe- 
réîf vous-même réglé dans votre con- 
duite , & équitable dans vos procé- 
dés. Sans cette précaution ; ces ven- 
geurs de leur propre caufe, qu’ils* 

P rennent toujours pour celle des 
)ieux , attribueront tous les acci- 
dens fâcheux qui pourront arriver 
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dans le cours de votre Régné 3 à vo- 
tre manque de pieté & de juftice. 
Au contraire , ii vous êtes irrépro- 
chable par rapport à vous , & jufte 
envers vos Sujets ; vous ferés re- 
tomber fur les hommes dont je parle 
la haine de l’injuftice <pii accom- 
pagne toujours leurs reformes ôc 
leurs vexations. J’avoue que ce mal- 
heur eft moins à craindre à Mem- 
phis y où hors des cas où la Religion 
eft intereffée , les Prêtres ne fe mê- 
lent des particuliers que lorfqu’ils 
viennent à eux. Il n’en eft point dans 
toute l’Egypte qui accordent mieux 
la pieté envers les Dieux avec labonté 
envers les hommes * ôc vous fçavés 
combien ils recommandent à ceux 
qui ont quelque fuperiorité fur les 
autres d’être humains & bienfaifans. 
Les Initiés de Thebes , quoique 
pleins d’honneur & de courage,, ont 
aulli toujours été plus durs dans la 
victoire , & moins retenus fur la ven- 
geance que les Initiés de Memphis. 
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En un mot les Prêtres de Thebes 
préfentent la Religion par la févé- 
rité, ôc les Prêtres de Memphis la 
préfentent par la douceur. C’eft par là 
que ces derniers fe font renaus fi 
célébrés ôc Ci refpeêtables dans toute 
la terre; pendant que les autres , par 
leur cara&ere , ne peuvent conve- 
nir quà un très-petit nombre de per* 
fonnes , ôc font ainfi beaucoup moins 
de bien dans le monde. Quoique la 
Religion ne dépende pas des Rois, 
ôc quils ne doivent pas même s’en 
mêler, ils ont une grande part aû ré- 
gime extérieur; 6c c’eft toûjours d’eux 
que dépend le repos des Peuples, 
tes Rois de Thebes qui n’ont pas 
fuivi ces maximes, ont accordé à 
leurs Prêtres un pouvoir qui a fait 
fouventun très-grand tort à leurs E- 
tats , ôc dont ils font encore aujour- 
d’hui importunés eux-mêmes. Sans 

Î >arler de l’aliénation générale que 
a dureté de leurs Prêtres met dans 
les efprits , ôc dont tous voyés un 
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exemple dans Coptos î leur Hiftoire 
rapporte que Ijhcien Amolis ini- 
tie à Thebes , celui-là même qui a 
eu la gloire d’abolir les viêtimes. 
humaines dans toute l’Egypte , lâ- 
cha d’ailleurs tellement la bride au 
zélé fuperftitieux des Prêtres The- 
bains , qu’ils firent fortir de la capi- 
tale feule quatre - vingt mille per- 
fonnes , qui ne pouvoient plus fou- 
tenir les pratiques onéreules qu’ils 
leur impofoient. Aujourd’hui même 
qu’ils fe font beaucoup adoucis , ils 
ont encore les entrées les plus fe- 
cretes des appartenons du Palais : 
6c au lieu que dans les autres Dy- 
nafties , les Prêtres n’ufent de ce 
privilège que comme favoris , ils en 
ufent à Thebes comme Infpeêleurs; 
6c le Roy n’a de libre que la cham- 
bre du lit nuptial , 6c le cabinet où 
il tient fon Confeil d’Etat. 

Cependant pour fortir de la mo- 
rale qui pourrait enfin vous laffer , 
j’ai déjà fongé, Seigneur,- à vous 

Viiij 
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faire profiter pour un autre ufage de 
cette prérogative Prêtres The- 
bains. Les Rois, ou lesEnfansdes 
Rois ne voyagent pas toujours li- 
* brement dans les Royaumes étran- 
gers. Mais comme Initié Egyptien 
tous les Prêtres de l’Egypte font 
obligés fur votre première demande 
de vous faire voir toutes les curio- 
fités de leur Nome Sacerdotal. Ils 
ont feuls les clefs de ce grand nom- 
bre de monumens publics qui font 
des tombeaux. Les communications 
fouterraines les conduifent prefque 
partout de l’un à l’autre , quoiqu’ils 
foient éloignés de plufieurs lieues. 
Avec les Prêtres de Thebes vous 
pouvés aller jufqu’à Syene ôc à la 
petite Cataraêle. V ous ferez un aulïï 
grand tour que vous voudrés dans 
le Royaume; & vous entrerez juf- 
ques dans le Palais du Roy , fans 
que lui ni aucun de fes Officiers fça- , 
che • feulement que vous êtes dans a 
fes Etats. Le Peuple même de Cop- 
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tos ne vous croira que dans le Tem- 
ple d’Ifis qui eft au-delà du marais 
qui défend une de l'es portes , ôc par 
lequel vous commencerés votre rou- 
te fecrete. Il eft vrai que vous ne 
paflerés ni dans les rues ni dans les 
places publiques , ôc que vous ne 
verres prefque des Villes ôc des E- 
difices qui les compofent ou qui les 
environnent, que ce que vous en 
poürrés découvrir du haut des Tem- 
ples ou des fenêtres des Maifons 
Sacerdotales. Il eft vrai aufli que 
vous ne tirerés aucune lumière de 
cette vilite pour des interets d’Etat : 
car outre le lilence exaôt que les 
Prêtres garderont avec vous fur cette 
matière, fuivant les loix de la jufti- 
ce ôc de l’honneur, ils vous feront 
faire ferment de ne jamais vous fer- 
vir comme ennemi de ce que vous 
aurés vu comme Initié. Cependant 
comme les années entières fuffiroient 
à peine pour examiner tant d’ouvra- 
ges merveilleux , Ôc qu’il paroît que 

V v 
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le fiege de Coptos peut être for- 
me dans un mois ; je crois. Sei- 
gneur, qu’il eft à propos de vous 
borner à vifiter legerement le Mem- 
nonium de Thebes , la Ville de Sye- 
ne , ôc la catara&e voifine qui eft 
la plus finguliere > vous contentant 
pour cette fois de ce que vos yeux 
pourront faifir dans les paflages , ôc 
des réponfes que les Prêtres feront 
à vos queftions. J’abrege d’autant 
plus le voyage de fimple curiofité * 
que je fouhaite extrêmement que 
vous puifïiés voir à loifir l’Obferva- 
toire de Thebes , ôc que vous faf- 
liez entrer les Prêtres en conféren- 
ce avec vous fur l’Aftronomie , où 
ils font fans contredit les premiers 
hommes du monde. Je vous ai déjà 
recommandé par rapport à ce def» 
fein à deux Prêtres des plus diftin- 
gués*, avec lefquels j’ai entretenu uit 
commerce d’amitié depuis mon der- 
nier féjour à Thebes > ils ne vous 
quitteront point. Mais je crois qu’en 
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Votre abfence , qu’ils ont fixée à 
trois femaines ,• je dois repréfentet 
pour vous à Coptos, ôc demeurer 
en état de répondre au Roy votre 
Pere quand il me fera demander de 
vos nouvelles. j’obferVerai Attenti- 
vement pendant ce tems-là les de- 
dans ôc les dehors de la place * aufïï- 
bien que les préparatifs du fiege > 
afin qu’à Votre retour, jepuiffe vous 
mettre plus aifément au fait des ac- 
tions que nous pourrons entrepren- 
dre, quand les attaques feront ou- 
vertes. 

Sethos répondit à Amedès , que 
quoiqu’il eût bienfouhaité de J avoir 
pour compagnon , ôc même pour 
confeil dans ce voyage > il trouvoit 
beaucoup de fageffe dans l’arrange- 
ment qu i! avoir pris. Qu’ainfi il é- 
toit prêt de partir à l’heure même 
pour être plus fur d’être revenu avant 
le commencement du ffege. Aufîi- 
tôt Amedès mena le jeune- Prince 
dans la Maifon Sacerdotale de Cop- 

Vvj 
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tos. Là , il le remit aux deux Prêtres 
qui le firent paffer au Temple d’Ifis 
fur une nacelle qui leur appartenoit ? 
& qui comme toutes les autres voi- 
tures des Prêtres par eau ou par ter- 
re dans l’Egypte , étoit à l’abri mê- 
me en tems de^guerre , non feule- 
ment de toute attaque , mais enco- 
re de toute vifite. 

Quelque peu de tems que Sethos 
mit à parcourir les curiofités ou ex- 
térieures ou fouterraines du Nome 
de Thebes ; la crainte de fatiguer le 
Le&eur me fera pafler encore plus 
vite fur leur defcription. Sethos é- 
tant arrivé à Thebes on lui fit voir 
les quatre principaux Temples de la 
Ville 1 , dont le plus ancien étoit une 
merveille en grandeur ôc en beauté. 
11 avoit tt’eize ftades , ou plus d’une 
demie lieuë de tour, fur foixante &: 
dix piés de haut , ôt fes murailles é- 
toient de vingt-quatre piés d’épaif* 
feur. Tous les ornemeas du Tem- 

x. Diodote x. 
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pie , ôc par la richefle de la matière, 
ôt par la fînefîe du travail , répon- 
doient à la magnificence de l’Edi- 
fice qui ftfbfifte encore en partie. 
Mais l’or, l’argent, l’y voire & les 
pierres prétieufes furent pillées lors- 
que Cambyfe mit le feu à tous les 
Temples de l’Egypte. Ce fut alors 
que les Perfes tranfportant tous ces 
Tréfors en Alie, & emmenant même 
avec eux des ouvriers Egyptiens , 
firent bâtir les fameux Palais de Per- 
fepolis , de Sufe , & de quelques-au- 
tres de leurs Villes. De quarante- 
fept Tombeaux des Rois qui «em- 
belliffoient Thebes, ou fes environs, 
üiodore ne décrit que celui d’Ifman- 
dès , ou d’Olimandüé , qu’on appel- 
loit le Memnonium ; parce que cet 
Ifmandès ou Ofmiandüé n’eft autre 
que Mendès ou Memnon, un des 
fuccefleurs de Sefoftris. Ce Tom-* 
beau avoit fix mille deux cens cin- 
de tour. Son intérieur 
en plulieurs parties tou*' 



cjuante pies 
etoit divifé 
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tes differentes les unes des autres; 
On en lira le détail avec plaifir dans 
cet Autheur , ôt Sethos res parcou- 
rut toutes avec admiration. 

Après la vifite du Memnonium , 
les deux Prêtres , comme ils en é- 
toient convenus avec Amedès * me- 
nerent inceffamment le jeune Prin- 
ce à Syene , ville moins remarqua- 
ble par elle-même que par la route 
qui y conduifoit. Cette route étoit 
a autant plus charmante qu’elle n é- 
toit pas bordée éxa&ement comme 
une rue par des palais tirés au cor- 
deau fur la même ligne. Mais la vûë 
d’une très -belle campagne étoit 
coupée à tous momens par des bâti- 
mensfuperbes, placés à des diftances 
inégales les uns des autres. Pour dire 
même la vérité , cette continuation 
de Th eb es fe partageoità droite 6c 
à gauche du fleuve en bien des Vil- 
les qui avoient leurs noms propres ; 
comme Hermonthis , Tuphium ,■ 
Latopolis , Elythie, la grande Apol- 
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ünopolis , les Ombes , ôc enfin Sye- 
ne. C’eft pour donner à Sethos une 
idée de ces Villes que les deux Prê- 
tres fe réfervant à le ramener par des 
routes particulières * le conduifirent 
toujours par les chemins publics. 
Mais il étoit avec eux dans un de 
leurs chars couverts ôc garnis de lé- 
gers rideaux que l’on ouvroit à dis- 
crétion, ôc à travers lefquels on 
voyoit fans être vû. On lui fit remar- 
quer de loin un Temple quarréquî 1 
* avoit quatreavenuës compofées cha- 
cune de deux rangs de colomnes tri- 
plées , ou pofées trois à trois , fur un 
pie d’eftal triangulaire. Le deffus des 
colomnes portait alternativement un 
Sphinx ôc un Tombeau. Chaque 
rang étoit compofé de cinq cens 
piés d’eftaux , ou de quinze cens co- 
lomnes , ce qui en donne en tout 
fix mille chacune d’une feule piece, 
ôc de Soixante ôc dix piés de haut. 
Diodore ne parle pas de ce Tem- 
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pie, mais nos Voyageurs en voyent 

encore les relies *. 

Dès que Sethos fut arrivé à Sye- 
np , on lui montra le puits profond 
fur lequel le Soleil paffoit perpen- 
diculairement le jour du folftice d’E- 
té , de forte qu’à l’heure de midi 
fon image fe voyoit toute entière 
au fond de l’eau. Ce Phenomene, 
aulli-bien que celui des Obelifques 
de cette Ville qui ne donnoient en 
ce moment aucune ombre , prouve 
qu’elle ell placée immédiatement • 
fous le tropique du Cancer. 

Dès le lendemain on propofa à 
Sethos d’aller à la petite Cataraèle 
qui n’elt éloignée de Syene que de 
quatre ou cinq lieues : car la grande 
ell auprès de Napata dans l’Ethiopie* 
La petite eft une fuite de rochers 
qui préfentent du coté de Syene une 
face d’une pro'digieufe largeur , ôc 

i. Paul Lucas en a donné une Eftampe. 
iULtvant tem, 3. 
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de deux cens pies de hauteur per- 
pendiculaire fur la fuperficie du fleu- 
ve en fon état naturel. Mais à plus 
de dix llades en delà vers le Midi 
commencent les inégalités de ces 
rochers , dont les enfoncemens font 
fi profonds, que les eaux quipaflent 
par ces lieux effroyables, font des 
chutes ôt des rejailli flemens dont le 
bruit feul porte la terreur dans famé 
d’aufli loin qu’on commence à les 
entendre. Cependant le Nil dans fes 
crues remplit abondamment ces fon- . 
drieres & fe met par - deflus à un • 
parfait niveau. L’on étoit alors à la 
fin du premier mois de fa décroif- 
fance , avant lequel on n’auroit pu 
faire ni le voyage de Syene ni le 
fiege de Coptos. Mais le Nil qui eft 
fort lent dans les campagnes a en- 
core alors à la Catara&e la vitefle 
d’un trait d’arbalête. Sethos eut le 
plaifir de voir des barques de voya- 
geurs , qui fe livrant en cette faifon 
. au courant du fleuve tombent fons 
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aucun danger d’environ deux cens 
pies de haut 1 ? épreuve incompré- 
henfible dans le premier qui l’a ofé 
faire. On voit encore -là les reftes 
d’un travail étonnant. La nappe d’eau 
qui tombe avec l’impétuolité , que 
nous venons de marquer , laide un 
efpace vuide entre elle & le mur 

E erpendiculaire. Les Rois de The- 
es avoient fait faire une large pla- 
te-forme 2 où l’on fe promenoit à fec 
fous l’eau que fon mouvement tient 
en arc de voûte 5 ôe de plus ils a-* 
.voient fait creufer dans la roche vi- 
ve à plein pié de la plate-forme une 
vafte grotte éclairée de plufieurs é- 
tages de fenêtres. Sethos avoüa que 
ce terme de fa route en couronnoit 
dignement toutes les beautés. Les 
deux Prêtres le ramenèrent donc à 
Syene. Le Nil qu’ils côtoyoient ou 
qu’ils traverfoient fréquemment fur 
des ponts , & qui rempliffoit alors 

t. Strab. liv. 17. pag. 818. 

1. Paul Lucas , tom. j. 
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imagination de Sethos, lui donna 
lieu de demander à fes conducteurs 
quelle étoitleur penfée fur les four- 
ces de ce fleuve & fur les caufes de 
fes débordemens ? 

- Le plus ancien des deux lui dit 
d’abord que les Egyptiens étant por- 
tés à regarder le Nil comme un 
préfent qu’ils recevoient immédia- 
tement des Dieux , ou comme un 
Dieu lui-même qui avoit fon Tem- 
ple à Nilopolis ; ils croy oient de- 
voir biffer le Peuple dans une igno- 
rance utile à fa pieté. En effet , con- 
tinua-t’il * la plupart des hommes 
s’entretiennent dans un plus grand 
refpeCt pour les Dieux , çar les ope- 
rations particulières qu’ils leur at- 
tribuent 3 que par les effets qui réful- 
tent de l’ordre général de leur pro- 
vidence. C’eft pour cela que ne 
leur découvrant point le fait qui 
nous eû connu 3 nous laiffons un 
champ libre à quelques Ecrivains 
qui , n’ayant pas vu les chofes par 
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eux - mêmes 3 débitent au fujet dû 
Nil des conje&ures dont le tems dé- 
couvre tous les jours la faufleté. Les 
uns ont dit que ce fleuve prenoit fa 
fource dans les montagnes d’Atlas, 
vers les côtes Occidentales de l’A- 
frique ; & que traverfant toute cette 
partie du monde , il venoit fe ren- 
dre en Egypte par les frontières 
Septentrionales de l’Ethiopie. D’au- 
tres approchant un peu plus de la vé- 
rité , quoique mal éclaircie encore , 
amènent le Nil dire&ement de no- 
tre Midi. Mais coupant mal-à-pro- 
pos l’Afrique par l’Océan à l’endroit 
de l’Equateur , ils placent les four- 
ces de ce fleuve dans des terres qu’ils 
fuppofent au-delà , & qu’ils appel- 
lent Antiéthones , ou l’autre monde. 
De forte que félon eux , le Nil tra- 
verfe la mer , fans mêler fes eaux 
avec les fiennes. Ils ont appelle 
Montagnes de la Lune , celles 
dont ils le font fortir , & ils les pla- 
cent à dix degrés au-delà de l’E- 
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quateur *. Il y a déjà plus d’un fiecle 
que le College Sacerdotal de The- 
bes a facrifié des fournies immenfes 
pour approfondir la vérité fur cette 
matière. Nos Prêtres fuivis de nos 
Officiers du fécond Ordre , n’ont 
craint ni les dangers , ni les fatigues 
des voyages par mer ôc par terre 
qu’ils ont faits toujours déguifés , ou 
(euls , ou avec différens Marchands 
qui ailoient le long des terres à dif- 
férens Ports de l’Afrique : 6c il fe 
trouve que la découverte des four- 
ces du Nil qui étoit le premier ob- 
jet de leurs recherches n’en a pas été 
le principal fruit. Ils ont connu que 
la côte Orientale de l’Afrique n’eft 
point coupée par l’Océan fous l’E- 
quateur, Ôc quelle ne fe recourbe 
point non plus vers l’Orient 5 com- 
me le croyent encore la plupart des 
Géographes qui conduifent cette 

1 . Voyés la Carte in- du liv. du Pere Briet, 
titulée : Antiquiffima or- qui porte pour titre: 
iis delineatio , vis-à-vis Parallela Geograj>bi<t Ve- 
la pag. S 4. du vol. u terii w nov*. 



Digitized by Google 



47 8 # S ETHOS, 

Côte jufqu’aux extrémités les plus 
orientales de 1’Afie, ôc enferment la 
mer des Indes dans cet efpace com- 
me une mer Mediterranée h L’A- 
frique au contraire s’étend en pointe 
en^ déclinant vers l’Occident, juf- 
qu’au trente - cinquième degré de 
latitude méridionale. Le Prêtre qui 
lui partait lui fit voir même fur une 
petite Carte qu’il a voit fur lui Je 
gifement des côtes Orientales de 
l’Afrique jufqu’à fa pointe, & le 
détour des côtes Occidentales, aufli- 
bien que les noms des principaux 
peuples qui habitoient les unes ôt 
les autres jufqu’aux Ifles Fortunées. 
Nous n’allons aujourd’hui à ces Ifles 
que par le détroit des Coiomnes 
a Hercules pour en revenir par la 
même voye , faute d’avoir cultivé 



i Ce Syftême étoit 
revenu dans les der- 
niers lîedes 5 & Martin 
Sanuto Vénitien vers 
1330. en a fait une 
Carte qui fe trouve 
dans le Recueil de Bon- 



gars intitule’ : Gefla Dei 
per Francoi. Mais voyés 
dans l’ouvrage du P. 
Briet cité plus haut la 
Carte intitulée , Agatho- 
orbis deferiptio , 
jfis-à-vis la p. 87. vol. i. 
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les connoiffances que les Egyptiens 
ont eues du tour entier de l’Afrique. 
A l’égard des fources du Nil , conti- 
nua le Prêtre , nous les avons ren- 
contrées dans un Royaume bar- 
bare de l’Ethiopie , qui n’a point en- 
core de npm parmi nous , mais que 
les habitans nomment Goiama. Elles 
font à douze dégrés en deçà de l’E- 
quateur, ce qui les rapproche de 
vingt-deux degrés ou ae cinq cens 
cinquante lieues en deçà des Mon- 
tagnes de la Lune. Et nous re- 
marquons en général , que les cor- 
rections Géographiques vont pref- 
que toujours à diminuer les diftan- 
ces des lieux établies par les premiers 
Géographes. D’ailleurs ces fources 
paroiffent être dans une Montagne 
couverte d’arbres ôc qui a un fom- 
met plat. C’eft-là qu’on trouve deux 
petites ouvertures de citernes pla- 
cées allés près l’une de l’autre , com- 
me deux yeux. Mais on ne fçauroit 
les fonder parce qu’on rencontre 
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d’abord un embarras de racines d’ar- 
bres. L’eau n’a d’iffuë que par le 
pie *. Ce fleuve fortant de la Mon- 
tagne vis-à-vis le Nord , forme bien- 
tôt un lac nommé Dambea par les 
habitans , & qui a plus de foixante 
lieues de circonférence. Enfin après 
bien des détours vers l’orient & vers 
l’occident , il entre dans l’Egypte , 
& la traverfe prefque en ligne droite 
du Midi au Nord. Nous cachons 



au Peuple cette origine & cette route 
naturelle du Nil , par la raifon que 
j’ai dite. Et à i’ égard des Voyageurs 
& des Navigateurs, il eft jufte qu’ils 
prennent eux-mêmes pour leur in- 
teret ôc pour leur profit , les peines 
que nous nous fommes données 



i. Ceci eft conforme 
à la delcriptiun que le 
Pere Kirker, Oed Æ'syp. 
tom. i. pug. 57. fait des 
fources du Nil fur la 
Relation du P. -Pierre 
Pais Jefuite Portugais , 
qui les a le premier dé- 
couvertes •, & à la Car- 
te qu’il donne du cours 



de ce fleuve jufqu’en 
Egypte. Mr. de l’Ifle 
s’en éloigne peu dans 
fa Carte de l’Afrique 
de 1711. Il y place mê- 
me à droite de Miné 
les deux yeux dont il 
eft parlé dans cette def*. 
cription. 
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pour le feul avantage de Tinftrudion. 

Sethos qui défaprouvoit au fond 
de fon ame une femblable réferve , 
fe promettoit bien de vérifier un jour 
par quelque moyen ce qui ccfhcer- 
noit les côtes de l’Afrique ; afin de 
rendre cette découverte utile aux 
hommes , fans tomber dans l’incon- 
venient de divulguer un fecret Sa- 
cerdotal. L’occalion s’en devoit pré- 
fenter à lui plutôt qu’il ne croyoit. 
Cependant il remercia le Prêtre qui 
venoit de lui apprendre tant de cho- 
fes extraordinaires ; ôc il lui dit 
que pour le foulager il alloit prier 
fon Collègue de lui expliquer la cau- 
fe des débordemens du Nil. 

Ce fécond Prêtre lui répondit que 
cette explication feroit courte. La 
caufe des débordemens de ce fleuve, 
lui dit -il, eft celle qui produit le 
fleuve même. Ce font les pluyes qui 
donnent au Nil fa première naiffan- 
ce , Ôc qui font enfuite la caufe de 
fes débordemens périodiques. Coin- 
Tome I, X 
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me le Soleil par fa préfence ou pai 1 
fou abfence, aufii bien que par la 
direction ou par l’obliquité de fon 
afpeêt , eft le principal agent dans 
les diîférentes difpofitions de la ter- 
re , & de l’air qui l’environne ; fes 
operations font plus confiantes en- 
tre les deux tropiques, qui enfer- 
ment fa route annuelle, que dans 
l’efpace qui s’étend au-delà vers 
l’un ôt vers l’autre Pôle , & fur le- 
quel il domine moins. C’eft pour 
cela que les vents, qui font caufés par 
la rarefa&ion de l’air échauffé, font 
plus réguliers dans la Zone torride 
que par tout ailleurs. La chaleur des 
jours & la fraîcheur des nuits y re- 
viennent toujours les mêmes dans 
les differens mois de Tannée. A l’é- 
gard des pluyes , dont la matière eft 
fournie par les exhalaifons ôc par les 
vapeurs répandues dans l’air j c’efl: 
le Soleil même qui les fait élever 
abondamment dans fa fituation per- 
pendiculaire , ôc qui les réfout eu 
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même tems en torrens d’eaux. Il fuit 
delà qu’à la différence de ce qui ar- 
rive dans les Zones temperées 6c 
dans les Zones froides , qui ont 
l’Eté quand le Soleil s’approche 
d’elles , & f Hiver quand il s’en é- 
loigne -j l’Hiver , où la faifon des 
pluyes dans chacune des deux par- 
ties de la Zone torride , du moins 
en Afrique , eft le tems du paffage le 
plus direét du Soleil fur elles. Or 
comme les fources du Nil font dans 
la parue Septentrionale de cette 
Zone 3 les premiers ruiffeaux du fleu- 
ve grofliffent quand le Soleil fe trou- 
ve dans les Agnes Septentrionaux, où 
fl nous donne l’Eté. La même chofe 
arrive à tous les fleuves qui ont leurs 
fources dans la Zone Torride. Mais 
ils ne font pas tous chargés d’un li- 
mon aufli avantageux que celui du 
Nil pour engraiffer les terres. Cet 
entretien ramena infenflblement nos 
Voyageurs jufqu’à Syene. 

- Ils commencèrent -là- à entrer 

Xij 
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dans les fouterrains. On les fit fiû-i 
vre à Sethos , autant qu’il fe pouvoit, 
jufqua Thebes ; afin de faire fucce- 
der à fon égard , aux curiofités pro- 
fanes les curiofités facrées.* Je ne 
parlerai point de ces dernieres qui 
n étoient pas bien différentes de 
celles que Sethos avoit vues dans 
les fouterrains de Memphis. Le corps 
des pratiques étoit à peu près fem- 
blable. Mais dans le Nome The- 
bain elles étoient animées d’un ef- 
prit de rigueur , qui au jugement de 
Sethos , leur ôtoit beaucoup , non 
feulement de leur grâce , mais en- 
core de leur prix : ôc au lieu que 
dans le Nome Sacerdotal de Mem- 
phis , la vertu étoit un exercice d hon- 
nêtes gens , elle lui fembloit etre 
dans celui de Thebes un travail 
d’efclaves. Cependant Sethos gar- 
dant ces réfléxions pour lui feul , fe 
trouva enfin revenu par deffous terre 
dans la capitale. Les Prêtres lui fi- 
rent voir toutes les beautés de leug 
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tnaifon , & réferverent pour la der- 
nière leur Obfervatoire. 

L’appartement qui portoit ce nom 
étoit placé fur le Temple de Jupi- 
ter Thebain , & compofé de deux 
longues galeries l’une fur l’autre. La 
plus haute étoit terminée du côté S ep- 
tentrional par deux tours allés baffes, 
& du côté Méridional par une hau- 
te Coupole ouverte de toutes parts, 
& qui étoit le lieu propre des ob- 
fervations. La plus balfe des deux 
galeries contenoit tous les Livres 
qui avoient rapport à 1* Aftronomie. 
Ils étoient distribués en deux ClalTes, 
l’une de Livres d’Elemens,de Mé- 
thodes, & de Syftêmes dont les 
Autheurs distingués étoient repréfen- 
tés tout de fuite dans des Tableaux,’ 
devant lefquels les jeunes Etudians 
ne pafToient jamais fans faire une 
inclination profonde. C’eft de là 
que les Indiens les plus orientaux 
ont pris le culte extérieur qu’ils ren- 
dent à leurs premiers Savans. La 

X nj 
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fécondé ClafTe comprenoit le Re- 
cueil des Obfervations immédiates 
faites depuis que l’Aftronomie étoit 
cultivée à Thebes. Les colomnes 
des Syringes en a voient confervé 
d antérieures au déluge qu’on avoit 
tranfportées dans ces Livres? & dans 
lefcjuelles on avoit remarqué & cor- 
rige les imperfeétions attachées né- 
ceflairement aux premières tentati- 
ves dans les Sciences. 

Sethos en entrant dans cette pre- 
mière falle des Livres , vit trois ou 
quatre cens Prêtres de tout âge , de- 
puis dix-huit ans a qui lifoient ou qui 
écrivoient en filence fur des pupitres 
pofés le long des tablettes. Nos Grecs 
ont rapporté une circonftance à peu 
près Semblable * mais en la plaçant 
dans un Obfervatoire d’ Acanthe r . 
Quoiqu’il en foit , il y avoit dans 
l’ Obfervatoire de Thebes une ving- 
taine d’anciens , aufquels les plus 
jeunes alloient propofer tout bas 
. Voyés la Pref. de l’Almag. du P. Riccioli» - 
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leurs difficultés. Elles n étoient pa« 
toujours bien reçues 5 & ces grands 
Maîtres jugeoient que l’extrême li- 
berté des queftions non feulement 
entretient la pareffe dans les com- 
mençans , mais encore les accoutu- 
me , fous prétexte de n’affirmer rien, 
* à dire un grand nombre de chofes 

Î mériles. Les Conducteurs du Prince 
’avoient déjà mené vers ces Prêtres 
Directeurs des Etudes î parce qu’il 
avoit témoigné qu’il fouhaitoit de 
voir de plus près ces hommes illufr 
très , dont le nom feul lui avoit im- 
primé de la vénération depuis long- 
tems. Ils avoient fait eux - mêmes 
une partie du chemin pour l’abon- 
der j & ils fe firent un plaifir de -lui 
expliquer fur fa demande les diffé- 
rentes applications de ces Eleves 
qu’il voyoit fi attentifs à leur ouvra- 
ge. Les uns , lui dirent-ils , conti- 
nuent des tables générales de cal- 
culs commencées depuis quinze 
cens ans , foit par rapport aux nom- 
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bres , foit par rapport aux triangles - 
re£tilignes ou fpheriques, pour faci- 
liter & pour abréger les fupputations 
où l’on eft engagé par les problèmes 
d’Aftronomie. Ce long préparatif 
prouve que les Egyptiens n’avoient 
pas non plus que les Grecs le moyen 
<jue ceux-ci voudroient trouver, de * 
s’épargner la fatigue énorme des 
multiplications 8t des divifions nu- 
mériques I . D’autres plus avancés, 
continuèrent les Prêtres , font des 
calculs d’Eclipfes fur des tables déjà 
dreffées , ou dreflent des tables de 
différentes Planètes fur des obfer- 
vations données. On éxige de quel- 
ques-uns des Ephemerides pour dif- 
fetens lieux de la terre. Les plus forts 
entreprenent des Ephemerides pour 
des,habitans fuppofés dans quelqu’u- 
nes des Planètes , ôc qui ne nîanque- 
roient point de fe croire en repos 



i. C’eftl’état où l’on 
étoit avant l’invention 
des Logarithmes , & 



lorfqu’on fe fervoit des 
tables d’Hervart. 
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au centre du monde comme nous 
nous-y croyons nous-mêmes. D'au- 
tres enfin examinent le cours de tou- 
tes les Planètes vu du Soleil. Ceux- 
ci trouvent uniforme ôc régulier , à 
quelque différence de viteffe près, 
ce mouvement des Planètes , qui 
de la terre nous paroît fi bifarre , ôc 
fi difficile à ramener à quelque hy- 
pothefe confiante. Le Soleil qui 
félon toute forte d’apparence n’eft 

Î >oint habité , eft le feul lieu d’où 
es Planètes paroîtroient marcher 
comme elles marchent , ôc où l’ As- 
tronomie feroit aifée. Mais étant 
fur la terre dans un faux lieu d’ob- 
fervation ; nous pouvons dire qu’au 
lieu.que dans les autres parties de la 
Phyfique la nature paroît feulement 
fe cacher , il femble par rapport à 
l’Aftronomie quelle ait cherché à 
nous tromper. 

Sethos enchanté de ce qu’il voy oit 
6c de ce qu’il entendoit , leur dit : 
Ç> hommes refpectables , ôc dignes 

X v 
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d’une mémoire ôc d’une reconnolfe 
fance éternelle î ce font ces difficul-» 
tés furmontées qui vous donnent le 
premier rang entre tous les Sçavans 
du monde. L’Aftronomie , au ju-» 
gement de tout Sage eftimareur des 
chofes, eft le plus grand effort de l’ef- 
prit humain, ôc celle de toutes les 
inventions , qui par fa fublimité ôc 
fa certitude fait le plus d’honneur à 
l’homme ; puifqu’elle furpaffe en 
quelque forte l’humanité même. 
C’eft vous à qui notre efpece en 
général a l’ obligation de cette gloire, 
& qui nous avés appris de quoi l’at- 
tention ôc l’étudepeuvent nous ren- 
dre capables. Comme les Héros de 
notre Egypte ont donné à la plu- 
part des Nations policées les loix 
qui les rendent heureufes ; vous 
leur fourniffés les moyens de joüir 
pour les plus grands avantages 
de la vie , du ciel que vous leur 
avés découvert : vous le laifferés 
pour ainfi.dire en héritage à la pof- 
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tenté K Le ciel par vos foins bien 
mieux connu que la terre même, 
fervira feul à faire connoître exac- 
tement la fituation de tous les pays 
& l’étendue de toutes les mers , ôc 
guidera feul les différens Peuples 
dans le commerce qu’ ils voudront 
avoir les uns avec les autres. Le plus 
ancien des Prêtres lui répondit , 
qu’ils recevoient tous ce compli- 
ment avec plaifir î non comme le 
rapportant à leurs perfonnes , mais 
comme tombant fur la fcience mê- 
me, dont il faifoit voir par fon dif- 
cours quil fentoit fort bien i’appli- 
cation ôc l’ulàge. Il ajouta obli- 
geamment qu après l’avoir entendu 
parler , on afloit lui montrer dans la 
galerie fuperieure les inûrumens 
a Agronomie, non par maniéré d’ac- 
quit , comme ils le faifoient à l’é- 
gard de plufieurs Initiés 5 mais pour 
avoir fon fentiment & fon avis. Se- 

x. Caclo û 1 JureJitatim cunflis rtltflo. Plin. livr- 
2. chap. 16. g 

Xvj 
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thos fe refufant très-fincerement à 
cetté déference ne laifla pas de les 
fuivre avec beaucoup de joye. 

Comme ils entrèrent dans cette 
galerie par le bout méridional , Se- 
thos vit d’abord au-defliis de fa tête 
la coupole dont le jour embellilToit 
extrêmement la galerie , quoique 
celle-ci eut d’ailleurs des fenêtres 
de tous, les côtés. Cette coupole 
n parfaitement ronde avoit vingt pies 
de diamètre. On y laifToit fufpendu 
le tuyau qui fervoit à recueillir les 
rayons feuls qui viennent de l’aftre, 
& à y diriger l’œil pour le fuivre 
continûment \ Mais quand on vou- 
loit monter dans la coupole pour ob- 
ferver , on y formoit un plancher 
avec des folives Ôc des ais qu’on fai- 
foit fortir en un moment de l’épaif- 
feur du plat -fonds de la galerie. 



i. Quoique les An- 
ciens n'enflent pas l’u- 
fâge des verres qui font 
la partie eirentielle des 
Telefcofes 3 ou Lu net? 



tes à longue vûej ils em- 
ploy oient neanmoins 
les tuyaux pour les rai- 
fons exprimées dans le 
Texte. • •-* 
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Chères vit ici toutes les repréfenta- 
tions du mouvement des Aftresqu’a- 
voient les Prêtres Thebains , foit en 
relief comme les Globes & les Sphè- 
res , foit en plan comme les Planif- 

Î jheres , les Analemmes , les Aftro- 
abes , ôc toutes les efpeces de pro- 
jections Aftronomiques. On n’ou- 
blia pas de lui montrer l'Anneau pa- 
rallèle au plan de l’Equateur , dont 
les Egyptiens ôc même les Grecs fe 
font fervis pour reconnoîtrc le mo- 
ment précis de l’Equinoxe, par l’om- 
bre qu’un côté de cet Anneau fait 
fur l’autre dans ce moment , lorfqu’il 
arrive entre le lever Ôc le coucher 
du Soleil. Hipparque ôc Ptolemée 
fe font tout deux étonnés de voir 
quelquefois le moment de l’Equi- 
noxe du Printems paroître le matin 
ôc reparoître enfuite à midi. Les 
Prêtres parlèrent de ce Phénomène 
à Sethos , en lui expliquant l’ufage 
de cet Anneau 5 ôc ils lui dirent qu’en 
ce cas fingulier, le vrai moment de 
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l'Equinoxe eft à midi , ôc que celui 
du matin n’eft qu’apparent ; mais 
qu’ils n’avoient rien encore de dé- 
cidé fur la caufe de cette apparen- 
ce *. 

En allant vers le bout de la ga- 
lerie Sethos apperçut des Prêtres 
qui dreffoient des Thèmes de Nati- 
vité , & qui travailloient aux horos- 
copes. C’étoit là , comme nous l’a- 
vons dit ailleurs , le genre de leur 
Divination. Ils l’aidoient par une 
recherche encore plus exa&e que 
celle des autres Prêtres de l’Egypte , 
des fecrets des Rois & des particu- 
liers. Le jeune Prince ne jugea point 
à propos de les interroger fur cet 
article > non feulement parce qu’ils 
lui auroient déguifé le fond de leur 
art , mais encore parce qu’il avoit 



t. C’eft un ef&t de la 
ïefraâion Aftronomi- 
que les anciens avoient 
appetçuë ; mais qu’ils 
n’ont ni inefurée ni em- 
ployée dans les calculs 



d’Eclipfes (blaires hori- 
fontales où elle a prin- 
cipalement lieu. Voyü 
cet article dam V Almagefo 
du Pere Riccioli , tom. I. 
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appris d’ Amedès ôc fenti par la droi- 
ture naturelle de fon efprit , que le 
fond de cet art ne meritoit pas d’être 
fçu. Ainfi les Prêtres le menèrent 
enfin dans l’interieur des deux tours 
qui terminoient la galerie du côté 
-Septentrional. . 

Ces tours étoient rondes comme 
la coupole & de même Diamè- 
tre. Mais étant au niveau de la ga- 
lerie j la demi Sphere qui leur fer- 
voit de toit , ne commençoit qu’à la 
hauteur de douze pies ; parce qu’on 
n’avoit pas voulu que ce toit cou- 
pât l’horifon de la coupole, fupe- 
jrieur d’ailleurs à tous les édifices de 
Thebes & de iss environs. Dans la 
tour occidentale etoit repréfenté 
rHemifphere du Firmament , qui 
contient les fix lignes Septentrio- 
naux, & dans l’orientale celui qui 
contient les fix Méridionaux. Les 
cercles de la Sphere y étoient tra- 
cés comme dans nos globes céleftes ; 
!8t toutes les étoiles fixes y étoient 
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marquées félon leurs grandeurs 6c 
leurs diftances réciproques. Les 
Prêtres dirent à Sethos que l’obfer- 
vation exaéte de la pofition des E- 
toiles fixés , étoit le principe de 
l’exa&itude dans la détermination du 
chemin apparent des Planètes; puif- 
cjue celles-ci paroiftent à nos yeux 
s éloigner ou s’approcher de cer- 
taines Etoiles fixes. C’eft par là, con- 
tinuerent-ils , que nous avons enfin 
faifi la théorie des Cometes mêmes , 
jufqu’au point de prédire leur re- 
tour \ Ils ajoutèrent que leurs peres 
ayant été jufques fous l’Equateur ils 
avoient vu 6c étudié tout le ciel , ôc 
qu’ils ne croyoient pas que l’œil hu- 
main put appercevoir une feule E- 



I. Diodore,liv.i.fec.2. 
attribue cette connoif 
fance aux Egyptiens-. 
Les Chaldéens poftc 
rieurs à eux , & qui les 
avoiioient pour leurs 
Auteurs, l’avoient auffi, 
au rapport d’Apollonius 
.de Mynde çité par Se- 



neque , Nat. tjuafl. Iiv. 
7. c. 3. Apollonius 
nême elperoit qu’on 
• etrouveroit cet Art 
quelque jour. Voyés 
l'Hifloire de l Academie des 
Sciences, 1699. p. 72. 
au fujet d’un Mémoire de 
M. Cafjini. 
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toile qui ne fut marquée dans leurs 
deux Hemifpheres. Il eft vrai qu’au 
lieu que Ptolemée n’en a connu dans 
tout le ciel que mille vingt-deux , 
les Prêtres de Thebes en avoient 
mis dans chacun de leurs deux He- 
mifoheres , près de mille. 

Sethos ayant contemplé quelque 
tems ces Etoiles peintes en or fur 
un fond d’azur , dit : O doêtes Prê- 
tres fouffez que je yous expofe une 
furprife où je tombe , toutes les fois 
que je conlidere les Etoiles fur des 
rlanifpheres ou fur des Globes ; ôc 
à plus forte raifon lorfque je les vois 
fur ces deux magnifiques voûtes » 
où vous les avés toutes raflemblées. 
C’eft que malgré les bornes étroites 
de toutes ces repréfentations com- 

Î )arées à l’étendue immenfe du Ciel ; 
es Etoiles me paroiffent plus au lar- 
ge , plus diftantes les unes des autres, 
& furtout dans un nombre infini- 
ment moindre fur ces images , qu’el- 
les ne me paroiffent dans le ciel me- 
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me où elles femblent occuper en 
foule les plus petits efpaces d’un 
champ li vafte. Le premier rapport 
des fens fait juger qu’on en voit des 
millions dans l’Hemifphere célefte, 
.où les yeux les plus attentifs tels que 
font les vôtres , n’en ont jamais trou- 
vé mille. Ainfi à cet égard encore , 
il eft vrai de dire, comme vous lavés 
fçavamment obfervé , que par rap- 
port à l’Aftronomie, la nature femble 
avoir cherché à nous tromper. Mais 
il faut avoiier que notre vue ne nous 
donne point la mefùre des grandeurs 
& des diftances. Il y a pour ainfi 
dire , un combat entre elle , & notre 
imagination. L’une & l’autre influent 
en fens oppofé dans nos premiers 
afpeéts i & il n’y a en pluneurs cas 
que la Science qui les puifle redref- 
fer l’une &. l’autre. En effet , pendant 
que notre imagination grofïit pro- 
oigieufèment le nombre des Etoiles, 
notre vùë diminue encore plus pro- 
digieufement la grandeur du ciel. Je 



N 



Digitized by Google 



Livre V. 

yiendroispeut être à bout de prouver 
que le ciel ne nous parpît que com- 
me la moitié d’une Sphere , dont le 
diamètre ne pafle pas deux cens cjua- 
ragte pies. Les Prêtres quoiqu ac^ 
coutumes à tous les paradoxes de 
l’Aftrpnomie, furent frappés de la 
nouveauté de cette propofition à 
un point qui ne fe peut exprimer > 
& ils prêtèrent à Sethos une atten- 
tion extraordinaire. Je crois , conti- 
nua-t’il, que 11 l’on demandoit à un 
homme indifférent a de quelle gran- 
deur le Soleil lui paroît être , il lui 
donneroit environ un pié de diamè- 
tre ; parce qu’en effet s’il paroît avoir 
un peu plus d* un pié à l’horifon , il 
paroît auffi en avoir un peu moins 
fur le Midi. Je me tiens donc à un 
pié comme à une mefure moyenne 
dontlapréeifionneft pas ici nécef- 
iàire. Or les Aftronomes ont trouvé 
que le diamètre du difque du Soleil 
occupe à peu près un demi degré du 
ciel. Ainfi le Soleil parcourant lç 
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jour de l’Equinoxe la demi - circon- 
férence de l’Equateur qui eft un 
grand cercle, parcourt cent quatre- 
vingt degrés , ou trois cens foixante 
demi degrés , ou enfin trois cens 
foixante piés apparens. Le diamè- 
tre d’un cercle étant à peu près le 
tiers de fa circonférence , ou les deux 
tiers de fa demi - circonférence , 
j’aurai deux cens quarante piés pour 
le diamètre d’un cercle , dont j’ai 
eu la demi -circonférence de trois 
cens foixante piés. De ce raifonne- 
ment, dit Sethos en continuant, j’ofe 
tirer cette conféquence. Si j’étois 
fur un horifon uni , tel qu’on l’a dans 
une plaine deferte , ou fur la mer 5 
& que me plaçant au centre d’une 
demi - circonférence tracée au-def- 
fus de moi, dont le diamètre fut 
de deux cens quarante piés , ou le 
rayon de fix vingt piés ; f’ on fit par- 
courir cette demie circonférence 
par un difque d’argent qui occupât 
un demi degré de ce cercle: je dis 

\ 
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que n étant d’ailleurs averti de rien 
par aucun autre objet , je ne pourrais 
m’empêcher de tomber dans deux . 
erreurs. La première ferait de croire 
ce difque auffi grand que le Soleil, & 
la fécondé de leplacer,au(Ti-bien que 
toute la ligne qu’il décrirait, dans le 
Firmament , comme j’y place le So- 
leil, quoiqu’il en foit lui-même bien 
éloigné. Enfin , dit Sethos , portant 
ma penfée encore plus loin , je me 
perfuade que le rayon de fix vingt 
piés qui nous eft donné par l’obfer- 
vation, que j’ai la hardieffe de vous 
expofer, eft à peu près la mefure de 
l’éloignement, auquel les yeux or- 
dinaires commencent à ne pouvoir 
juger ni des diftances ni des gran- 
deurs réelles des corps j à moins que 
l’ imagination ne foit aidée par la 
comparaifon des objets intermédiai- 
res ou circonvoifins, dont les diftan- 
ces ou les grandeurs font d’ailleurs à 
peu près connues. 

Les Prêtres ayant entendu ce dif- 
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cours renoncèrent à tout examed 
des fuppofitions Phyiiques du Pro- 
blème, pour dire à Sethos : Qu’ils 
étoient beaucoup moins touchez de 
la beauté de fon efprit , & de la gran- 
deur de fes connoiffances , que de 
la modeftie avec laquelle il avoit 
dit les chofes du monde les plus fin- 
gulieres. Vivez , ô grand r rince , 
lui dirent-ils , vivez , foyez la gloi- 

re de l’Egypte , par l’aflemblage de 
tous les talens , ôc de toutes les ver- 
tus qui paroiflent en vous. Sethos 
fut fenlible à la joye d’être approu- 
vé , dans la penfée qu’il eut d’avoir 
fait quelque honneur , devant les 
Prêtres de Thebes , à l’éducation de 
Memphis. Il les remercia avec de 
grands témoignages de reconnoif- 
fance de l’ouverture de cœur qu’ils 
avoient bien voulu avoir pour lui, 
& de la générosité avec laquelle ils 
l’avoient mis du moins à l’entrée de 
leurs 
ta qt 



plus profonds fecrets. Il ajou- 
: il s’eftinaeroit heureux de pou- 
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voir être leur difciple encore long-* 
tems : mais que fon devoir le rap- 
pellant à Coptos, il attendoit pour 
derniere grâce qu’ils voulurent bien 
l’y faire conduire dès le jour même. 
Les deux Prêtres qui ne l’avoient 

Ï >as abandonné d’un feul moment, 
e ramenèrent jufqu’à cette demie- 
re ville par la route qu’ils avoient 
tenue lorfqu’il en fortit ; ôcAmedes 
qui fçavoit le tems de fon retour, 
le trouva dans la maifon Sacerdo- 
taie pour le recevoir. 

L E jeune Prince en rentrant dans 
Coptos éloigna de fon efprit tout ce 
qu’il avoit vu dans fon voyage pour 
ne s’occuper que de la-guerre. Dès 
le lendemain de fon arrivée , Ame- 
dès vifitant avec lui les fortifications 
de la ville, lui faifoit remarquer la 
différence des ouvrages par rapport 
à leur differente fituation. Le jour 
fuivant il lui fit obferver les travaux 
que les ennemis avoient comment 
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cez depuis l’écoulement des eaux 
du fleuve. Ce n’étoit encore que les 
lignes de leur camp défendues par 
des foflez palifladez ôc même en 
quelques endroits par des. murailles. 
Il lui dît que ces ouvrages feroient 
beaucoup plus avancez, & qu’il y 
en auroit déjà beaucoup d’autres plus 
près dé la ville ; fans les oppofitions 
continuelles de l’armée de Mem- 
phis , & les frequentes forties de la 
garnifon de Coptos,qui détruifoient 
fouvent la nuit ce que les ennemis 
avoient fait le jour. Mais qu’enfin 
les forces de Thebes étant fuperieu- 
res à celles de Memphis du. moins 
en pleine campagne , les ennemis 
étoient parvenus jufqu’au point ou 
il les voyoit j & que dans peu de 
jours fans doute ils ameneroient leurs 
machines jufqu’aux piez des murs. 
Il ajoûta que Thoris , en attendant 
qu’il fe préfentât quelque oçcafion 
favorable , fe bornoit avec raifon à 
défendre les approches de Coptos 

du 
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du côté de Memphis ï afin que l’on 
put toujours recevoir dans la place 
les munitions de guerre & de bou- 
che dont on auroit befoin pendant 
la durée du Siège î & que c’étoit à 
ce deffein qu’il avoit placé fon camp 
de ce côté là. Dès qu’Amedès eut 
ceffé de parler, Sethos lui deman- 
da s’il avoit été du nombre de ceux 
* qui étoient fortis pour retarder les 
travaux des afliegeans ? Amedès lui 
ayant répondu que le Gouverneur 
l’avoit engagé à conduire quelques- 
unes de ces attaques s le jeune 
Prince répliqua fur le champ qu’il 
comptoit d’être lui-même de la pre- 
mière fortie que le Gouverneur or- 
donneroit. Mais Amedès lui décla- 
ra qu’il avoit promis au Roy fon 
pere de ne point le biffer fortir de 
la place. Seigneur, ajoûta-t’il, j’ai 
pour cela des raifons qui né font 
point affez évidentes pour les avoir 
communiquées au Roy , ôc que vous 
me difpenferés aulfi de Vous corn- 
Tome I. ' Y 
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muniquer à vous-même. Mais 
promette que je lui ai faite nous lie 
îur ce point , & m’interdit à moi-* 

• même de fortir tant que vous fere's 
dans Coptos; Cependant pour vous 
prouver que ma vue n’eft pas de 
mettre obftacle à votre valeur , ni 
même de vous épargner les périls 
ordinaires de la guerre > vous com- 
battrés autant que vous voudrés fur 
les. murailles , où vous ne laifferés 
pas de voir des avions très - vivesj 
JLes tours de bois ou les échelles éle- 
. veront les Ennemis jufqu’à la por- 
tée du javelot ôc même de l’épée ; 
& les poutres ferrées dont ils battront 
hos murailles y feront des breches ; 
dont il faudra défendre le paffage 
corps à corps. Je dirai à ce propos; 
& fur le reproche que certains Au-« 
theurs Grecs font aux Egyptiens , de 
n’avoir point excellé dans la guerre i 
que ce font eux qui ont fourni dans 
la perfonne d’Oliris , de Sefoftris 
& de Memnon, les premiers Corv» 
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querans du monde. Qu’enfuite ils 
ont chaffé courageufement du fein 
de leurs Etats , Ôc les Arabes qui s’en 
étoient emparés par furprife tous les 
Rois Pafteurs , long-tems avant le 
fiecle de Sethos , ôc les Ethiopiens, 
que le Roy Sabacon y amena deux 
ou trois cens ans avant rinvafion de 
Cambyfe. Mais d’ailleurs laiflànt à 
part leur bravoure} il eft certain que 
leur genie & leur puiffance leur a-* 
voient fourni beaucoup plutôt 
qu’aux Grecs, non feulement toutes 
les efpeces d’armes & d’inftrumens 
militaires dont Hérodote 1 leur aw 
tribuë l’invention’, mais encore les 
machines d’attaques Ôc de défenfes 
que ces derniers ont depuis emi 
ployées dans les fieges. 

: Sethos examina attentivement 
toutes celles qu’on préparoit dans 
la Ville. Gomme les Provinces les 
moins éloignées les unes des autres 

S • „ ' ' 

1 Hérodote, liv. 3. & Clem. Alex. Poedag; 
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ne laiflent" pas . d’avoir :des,ufages 
différens; il comparoit les machi- 
nes de Coptos avec celles dont il 
avoit vu les modèles à Memphis ; ôc 
râifonnant fur çe fujçt avec les In- 
génieurs, il tâchoitde découvrir les 
avantages particuliers des unes fur 
les autres. 

i. En revenant du Temple d’Ifispar 
le marais , le jeune Prince avoit dé- 
jà pris garde que le pié de la murail- 
le de ce côté-là trempoit dans l’eau. 
Mais en vifitant cet endroit par le 
dedans des remparts , il apperçut que 
les Ennemis qui.étoient maîtres des 
environs avoient* depuis jetté fur 
l’eau un grand nombre de batteaux 
plats. Le Gouverneur le fçavoit : - 
mais il ne croyoit point qu’ils en 
pûflent faire un grand ufage > ôc 
veillant beaucoup à tout le refte, il 
regardoit le marais mêtne comme 
une défenfe que la nature lui four* 
niffoit. Ce fut néanmoins par-là que 
la Ville fut d’abord attaquée ; parce* 
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que les Ennemis comptaient beau- 
coup fur la machine qu ils avoient 
nouvellement inventée pour efcala- 
der la Ville de deffus le marais. En 
effet ils commencèrent par y mettre 
un fi grand nombre de barques 

3 u elles couvrirent toute la furface 
e l’eau > 6c s’arrêtant les unes les 
autres elles formèrent un plancher 
aufli ferme que s’il avoit été pofé fur 
la terre. Cette manœuvre réveilla 
l’attention du Gouverneur, ôc il fon- 
geoit plus férieufement qu’il n’avoit 
fait à défendre xette partie des mu- 
railles. Sethos à côté duquel il était, 
lui dit , qu’il fe préfentoit à fon ef- 
prit un expédient dont il avoit trou- 
vé la première idée dans les Hiftoi- 
res de l’Egypte, qu’il en alloit con- 
férer avec les Ingénieurs, ôc que 
dans une heure il lui propoferoit 
l’invention toute prête à être exé- 
cutée : que cependant il ofoit lui en 
promettre un fuecès aufli heureux 
que celui quelle avoit eu en d’autres „ 

Y iij 
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tems. Le Gouverneur , homme fén* 
fé , lui répondit ; qu’indépendatn* 
ment de 1 utilité ou de l’inutilité de 
fon projet , tout le Royaume étoit 
heureux d’avoir un Prince qui fçut 
penfer , ôc furtout qui voulut bien 
ioûmettre Tes penfées à l’examen des - 
habiles gens. Qu’ainfi il attendok 
avec impatience fa proportion qu’il 
étoit par avance très-difpofé à fut* 
yre. 

Dans cette même journée les Ei> 
nemis ayant couvert leurs batteaux 
de planches , apportèrent toutes les 
pièces de la grande machine qu’ils 
avoient préparée ; ôc ils avoient iî 
bien pris leurs mefures qu’il leur 
fallut très-peu de tems pour en faire 
tout l’aflemblage. Sethos , qui avoir 
déjà fait approuver fon deffein pat 
le Gouverneur, obfervoit avec at- 
tention à travers les fentes pratiquées 
dans la muraille tout ce qu’il pou- 
rvoit découvrir de leur machine * 
ôc de l’effet quelle pouvait avoir* 
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Les Ingénieurs avoient ordre de le 
Venir trouver, fréquemment pour 
fçavoir de lui fi par rapport à ce qu’il 
apperçevoit fucceiïivement dans la 
machine des Ennemis , il y auroit 
«quelque chofe à reformer dans les 
crocs de fer qu’il avoit déjà com- 
mandés fur fa vue générale. Il ne 
découvrit rien qui valut la peine de 
faire aucun changement dans la for-, 
me qu’il avoit d’abord prefcrite. Son 
intention étoit de laifler aux aflie- 
géans la liberté de mettre leur ma- 
chine en état & même en jeu ; par- 
ce que la contrebatterie qu’il leur 
-préparoit devoit faire alors un plus 
■grand fracas. Cependant pour ne 
donner aucun foupçon de deffein 
caché y il faifoit tirer fur eux du hadt 
•de la muraille quelques flèches per- 
dues. Ils avoient pris eux-mêmes 
des précautions pour s’en garantir $ 
car la plupart des barques 3 & fur 
tout celles où ils dévoient fe tenir 
le plus long - tems pour operer j •'&> 
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toient couvertes de plufîeurs aïs 
cambrés en dos de tortue du côté 
qui regardoit la Ville. 

Enfin la nuit arriva ôc Ton com- 
prit que les Ennemis en avoieiït 
choili le tems pour drefler leur ma- 
chine ôc pour la mettre en ufage. 
5 C’étoit une grande loge ouverte par 
devant dans laquelle pouvoient te- 
nir cinquante Soldats. Elle devoit 
s’appuyer par le bord fur le parapet 
du rempart , dont les Ingénieurs des 
Afliegeans fça voient la hauteur pré- 
cife. Le corps de la loge feroit foute- 
nu en cet état par de longs piés 
droits, dont il n’y auroit en bois de- 
bout ou perpendiculaire aux barques 
que ceux de derrière. Tous les autres 
venoient s’engager obliquement ôc 
en jambes de force dans ces pre- 
miers , ainfi qu’on le pratique dans 
les balcons de bois qui ont une 
grande faillie. Cette machine par 
cette forme tenoit quelque chofe de 

la Sambttca des Latins, ainfi nom- 

1 1 — 
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•mée de fa reffemblance avec une 
harpe, & dont Marcellus fe fervit 
en afliégeant Syracufe du côté de 
la mer, fuivant la relation & la des- 
cription de Polype ôc de Plutarque.' 
Mais la machine dont nous parlons 
étoit plus confiderable en toutes 
maniérés? & la façon de là dreffer 
étoit toute différente* Les ouvriers 
tournant le dos à la Ville la faifoient 
élever en arc de cercle fur des points 
d'appui, pofés & arrêtés dans les 
batteaux , en la tirant avec des cor-* 



des paffées par deffus des poulies 
attachées à des efpeces de mats pres- 
que aulli hauts que les murs. 

' Les afliégeans navoienr mis pet- 
fonne dans le rang des barques le 
•plus prôche de la muraille * peut 
n’expofer perfonne aux groffes pier- 
res ou autres corps pefants. que les 
Afliegés auraient pû jetter.- Mais 
aux deux côtés de la machine un 
grand nombre de gens de traits ti- 
roient fans ceffe des flèches fur le 
rempart.- Y v 



V 
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Sethos de fon côté avoit fait éle- 
ver fur le parapet un grand nombre 
«le fortes ippulies , par deflus le£ 
quelles on avoit palfé de grofles cor- 
des où étoient attachés des crocs de 
fer de toutes figures. Les ennemis 
ne virent point ces poulies ; non 
feulement parce qu’on avoit pris 
foin d’écarter toutes les lumières des 
environs , ôc qu’eux -mêmes n’a- 
voient que celles qui leur étoient 
abfolument néceffaires pour leur 
•ouvrage > mais encore parce que 
ces poulies étoient placées entre les 
têtes des Soldats , que Sethos avoit 
fait mettre de bout pour quelque 
rems fur le parapet , par une rufe 
qui lui réüfiit.’ Comme les Ennemifc 
tiroient fur eux en les raillant de cet* 
te fituation qui leur parut bizarre; 
les huit Seigneurs compagnons de 
Sethos mêlés dans le premier rang'* 
mais attachés par derrière la euirafie 
à des cordes plus menues, & tenant 
à chaque main les crocs de fer mis 
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tiu bout des grottes cordes , fe lai£ 
-ferent tomber l’un après l’autre lut 
les premières barques,comme morts, 
ou plutôt forent defcendus adroite- 
ment comme tombant d’eux - mê- 
mes. Les Ennemis ne croyant pa$ 
devoir fe mettre en peine de ces 
-morts prétendus 5 ôc n’ayant point 
apperçu ces cordes, objet trop min** 
ce pour le tems de la nuit, ne s’oc- 
cupoient, les uns que de nettoyer lç 
bord du parapet à force de traits , 
ôc les autres que d’élever leur ma- 
chine à force de bras. Cependant 
les jeunes hommes tombés ou def- 
cendus, tous d’une adrette ôc d’une 
legereté extraordinaire, avoient déjà 
accroché leurs mains de fer aux 
pointes ou fur le derrière des bat- 
teaux plats , qui portoient ceux qui 
travailloient à élever la machine. 
Alors revenant au pié du mur , ils 
firent tous enfemble un grand cri^ 
ce fot un fignal pour les remonter 
en haut fur le champ , Ôc pour tirer 

Y vj 
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en même tems toutes les cordes des 
crocs ou mains de fer. Rien n’eft 
égal au défordre que caufa le pre- 
mier tour de poulie des Afïïégés. 
Ce fut celui qui fit perdre pie à ceux 
cjui tenoient en 1 air la machine à 
lelevation de près d’un quart de 
cercle. Elle écrafa en retombant 

f lus de deux cens hommes foit 
ngenieurs foit ouvriers, qui lagou- 
.vernoient,. ouqui aidoient à la fou- 
' lever. Tous les Soldats fbrtirent 
morts ou bleffés de la loge brifée. 
Les poulies des Affiegés en faifant 
lever les pointes des batteaux du 
côté de la muraille firent glifTer tou- 
tes les planches , ôc tomber dans 
l’eau tous ceux qui étoient deffus, 
& qui dans le moment, qui avoit 
précédé infultoient les Afhegés en 
tirant fur eux. La plupart des bar- 
ques accrochées fartant enfuite tout 
à fait hors de l’eau piroüettoient en 
l’air, par f effort que leur poids fai- 

foit à la corde, fe vuidoient des 

‘ * * .. ■* - 
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hommes qui s’y tenoient encore 
dans la crainte de fe noyer , & les 
écrafoient en retombant enfuite fur 
les autres barques qui les avoient 
reçus dans leur chute. C’eft à peu 
près de cette maniéré qu’ Archimè- 
de tourna contre les Romains l’efc 
fet des Sambuques que Marcellus 
avoit fait approcher del’Acradinede 
Syracufe : & c’eft ainfi que Sethos 
n’ayant encore acquis en fait de 
guerre que l’expérience que donne 
l’Hiftoire &c la le&ure , fe rendit re- 
doutable & refpe£fcabîe~dès fon pre- 
mier exploit à Mephrès, un des plu» 
vaillans Rois qu’ait eu la Dynaftie: 
de Thebes. On a dit depuis quel- 
que chofe de femblable du jeune 
Scipion & de Lueullus , que la feule, 
ledure de Xenophon avoit rendu; 
grands Capitaines avant meme qu’ils 
comroandaffent les armées de la Ré- 
publique. 

Pendant que tout le monde , & 
fuir tout le Gouverneur accabloit 
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Sethos de louanges î il avoit dans 
l’ame un véritable chagrin de n’a- 
voir pu donner encore aucune mar- 
que de valeur. Il difoit au Gouver- 
neur en lui montrant les huit com- 
pagnons , que c’étoient eux , ôc non 
pas lui , qui avoient fait leurs pre- 
mières preuves de courage 3 & dans 
les forties dont ils avoient été pen- 
dant fon abfence , Ôc en dernier lieu 
dans l’expédition périlleufe de l’ac- 
crochement des batteaux. Mais qu’il 
fe confoloit par l’efpérance de par- 
tager avec eux le péril d’un exploit 
qu’il imaginoit à l’égard des tours , 
Éns fortir pourtant des portes de la 
Ville puifqu’on le lui avoit défen- 
du. Le / Gouverneur lui répondit 
qu’il n’avoit droit de l’exhorter à 
rien. Mais qu’après le fuccès de la 
première tentative il n’avoit pas la 
force de le détourner de quoique 
ce foit. Que cependant il comptait 
beaucoup fur la fâgeffe d’Atnedès 
pour la confervation d’un Prince* 
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ic^ui etoit déjà l’objet de l’admira- 
lion des Sujets & des Ennemis du 
-Roy. ^ ; . . : .. . 

. Mephrès dont l’armée étoit fort 
nombreufe , avoit pris le items mê- 
me où il faifoit préparer ou agir (à 
machine pour faire avancer les 
tours. . Les efcarmouches continuel- 
les qu’il effuyoit de la part, de l'ar- 
mée de Memphis ne lavaient pas 
empêché de faire applanir plufieurs 
chemins par où ces fiirieufes mafîès 
de bois toutes montées dévoient ar- 
river fur des rouleaux auprès des mu- 
railles. Au lever du Soleil on en 
vit deux de grandeur égale devant 
•le mur de la Ville qui préfentoit à 
la plaine la plus grande face , & donr 
les Thebains avoient déjà comblé 
le folle. C’étoient desbâtimens quar- 
rés de quatre toifes de chaque côté , 
qui s’élevoient de deux piés au- 
delfus du parapet des remparts v de-i 
vant lefquels on les avoit pofées k 
quinze ou vingt piés de diftancei 
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-Vers le haut elles avoient un plan- 
cher auquel on montoit par un es- 
calier pratiqué dans l’intérieur de 
la charpente. Ce plancher étoit plus 
bas que les bords de la tour, de la 
hauteur d’un grand homme , afin que 
les Afïiégeans y puffent être à l’abri 
-des traits lancés directement. Mais 
-du côté qui regardoit les murailles , 
il y avoit fur le plancher une large 
banquette fur laquelle les Ennemis 
dévoient monter , pour tirer des 
-traits contre les Afîiegés qui bor- 
deroient les remparts. Outre cela 
on avoit fait dans chaque tour, une 
efpece de pont-levis de trois piés 
de largeur , garni de baluftres de fer 
à hauteur d’appui. On laiffoit tom*- 
ber unrbout de ces pont-levis fur le 
parapet & les Ennemis effayoient 
par- là de fe jetterdans la Ville. Se- 
thos voyant ces ponts-levis qui por- 
toient encore leur pointe en J’air J ôc 
ayant remarqué la circonftance des 
baluftres., dit en fouriant à des Ofh* 
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cfers qui fe trouvoient auprès de lui : 
Ces gens-là font donc mal adroits 5 
nous leur ferons peut-être voir quel- 
que chofe de plus hardi. 

Cependant le rempart étoit gar- 
ni de Soldats commandés par le 
Gouverneur même qui fe dilpofoit 
à repouffer les Afliégeans. Outre 
les flèches que l’on tiroit continuel- 
lement de haut en bas dans la plai- 
ne 5 il ordonna que dès qu’on s’ap- 
percevroit que les Ennemis feroient 
arrivés fur le plancher de chaque 
tour , on tirât des flèches en l’air de 
forte qu’elles pûffent retomber fur 
leurs têtes. Sethos par rapport à font 

I >rojet fouhaitoit au contraire que 
e plancher fe remplit de Soldats * 
parce qu’il les regardoit comme 
autant d’hommes qui ne lui échape- 
roient pas. Mais remarquant que 
ces flèches ne leur faifoient pas un 
grand tort, 6c ne les empêchoient 
point de s’aflembler fur leur plan- 
cher, il ne Contredit point çet or- 
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dre du Gouverneur, & ne l’aver- 
■tifioit encore de rien pour lui 
donner le plaifir de la furprife. Il 
eft vrai pourtant que dès le matin 
il l’avoit prié de faire mettre en 
dedans du rempart , & vis-à-vis de 
chaque tour deux longues plan- 
ches? dont un bout appuyoit àter- 
ie , & qui en s’élevant étoient fou- 
-tenuës a efpace en efpace par des 
.pierres , de telle forte que le bout 
du côté du parapet fe trouvoit à la 
-hauteur des tours. Le Gouverneur 
-lui laifla faire ces préparatifs, croyant 
qu’il vouloit placer là des Soldats 
pour réfifter d’un peu plus haut à la 
defcente des Ennemis dans le rem- 
part. Mais Sethos qui avoit con- 
certé fon deffein avec fes huit Com- 
pagnons, les avoit armés comme 
lui d’armes défenfives très - legeres , 
& d’une épée d’un pié ôc demi de 
long , large vers la garde , ôt d’une 
pointe très-acerée. Au moment 
-qu’il jugea le plus convenable , £e 
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plaçant avec trois de fes Compa- 
gnons , à quinze pas de l’extrê- 
-mité inférieure des planches pofées 
vis-à-vis la première tour , ôc en- 
voyant les cinq autres vis-à-vis la 
fécondé , ils crièrent tous enfemble 
qu'on s'écartât devant eux. Audi'* 
tôt prenant leur fecoude avec une 
vigueur furprenante , on les vit en 
trois inftans courir fur les planches ;> 
s'élever en l’air, Ôc tomber l'épée à 
la main dans les deux tours. Le 
Gouverneur , ôc tout ce qu’il y avoit 
«T Officiers ôc de Soldats fur le rem- 
part demeurèrent immobiles à cet- 
te vue. Mais les gens de la tour bien 
plus furpris les crurent véritablement 
-tombés du ciel par un prodige qui 
leur annonçoit leur perte certaine. 
iEn effet, n’ayant à la main que leur 
arc , dont ils croy oient aller fe fei> 
vir en montant tous enfemble fur la 
banquette, ils furent tous poignardés 
.avant que d’avoir eu le tems de fè 
^reconnaître. Comme l’efcalier ôc le 
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bas de la tour étoit rempli de Sol- 
dats Thebains , commandés pour 
foutenir ceux qui étoient fur le plan- 
cher > nos jeunes Héros pouffèrent 
par l’ouverture horifontale de l’ef- 
calier tous les morts , qui étant re- 
vêtus de fer , tuerent ou renverferent 
en tombant la plupart de ceux qui 
fe trouvèrent fur i’efcalier. Ils ne 
s’en tinrent pas là ; car prenant les 
leviers ou autres outils de fer defti- 
nés à faire baiffer le pont, ils déta- 
chèrent avec une ardeur & une dex- 
térité merveilleufe les planches de 
deffus les folives qui etoient pour 
eux un marche-pié plus que fuffifant* 
& les faifant couler en bas, elles 
écraferent ceux qui y étoient en très- 
grande foule. Ils détruifirent même 
une grande partie de l’efcalier en 
ne laiffant que les pièces de bois 
qui leur etoient néceffaires,non pour 
aller , mais pour fauter ou fe guinder 
legerement d’un lieu à un autre. En- 
fin ne voulant pas demeurer là trop 
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long-tems , ils baillèrent eux-mêmes 
le pont-levis , ôt revinrent en cou- 
rant fur le rempart. Mais pour ôter 
aux Ennemis la facilité de fe fervir 
de la même voye s’ils s’avifoient de 
remonter dans leurs tours , Sethos 
fit promptement couper tout auprès 
du parapet les deux ponts qui tom- 
bèrent au pié des murs. 

- Cet exploit eut un fuccès beau- 
coup plus grand que Sethos même 
ne l’avoit imaginé. Les premiers 
Soldats qui fortirent vivans des deux 
tours par la porte d’en bas , crioient 
d’un ton effrayé que des génies en- 
nemis des Thebains venoient de 
defcendre du ciel dans le haut des 
tours , y égorgeoient leurs camara- 
des , & y faifoient un ravage épou- 
vantable. {Cette, idée foütenuë par 
les cris des hommes pu. parie bruit 
des ais quii tomboient, fit fuir loin 
de ces bâtimens tous ceux qu’on 
avoit poftés aux environs: ôc ils ne 
-çraignoient pas dé dire, que les fi- 
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gnes du ciel étoient fuperieurs aux 
ordres mêmes de leur Roy. Me- 
phrès qui avoit vu paffer les jeunes 
hommes en l’air, 6c qui avoit.peine 
à concevoir cet exemple inoüi de 
hardiefïe , dont il fe doutoit bien 
que Sethos étoit l’Autheur, fentit 
bien qu’il ne feroit pas crû en l’al- 
léguant. Ainfi pour ne pas commets 
tre fon authorité , il aima mieux cé- 
der à la fuperftition de fon armée. 
Il ordonna dès le jour même qu’on 
mit le feu de loin aux deux tours, 
puifqu’elles déplaifoient aux Dieux. 
Il ajouta même cjue puifque les gran- 
des machines n avoient pas réüfli ; 
on n’employeroit plus que les pou- 
tres ferrées , la plus fimple de tou- 
tes , ôc de laquelle on ne pouvoir fe 
difpenfer de fe fervir, pour enfon- 
cer les portes , ou pour abbatre les 
murailles d’une Ville qu’il attaquoit 
fi légitimement. 

Le 1 Gouverneur 6c Amedès écri- 
virent de leur côté auRoy- de Menu 
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phis , pour lui rendre compte de ce 
qui s’étoit pafle depuis le comment ' 
cernent du Siégé , ôt de la gloire? 
que le jeune Prince ôt les huit Sei- 
gneurs fes compagnons s’étoient ac- 
quife. Thoris recevoir cependant de 
la part de la Reine des reproches fe- 
crets ou en termes à double fens de 
ce que fon projet avançoit fi peu 2 
ôc de ce que les affaires de la guer- 
re demeuroient toujours fur le me-* 
me pié. Il n avoit pas befoin de 
cet aiguillon pour animer fa rageJ 
L’aviliflement où il avoit toujours 
été par lui-même , mais où il croyoit 
tomber par la comparaifon de Se- 
thos , dont le nom feul remplifîbit 
toutes les bouches , le mettoit dans 
un trouble, dont fes ordres comment 
çoient à fe fentir. Enfin , fous le pré- 
texte apparent de profiter du defor- 
dre dont l’armée Thebaine n’étoit 
pas encore remife j il manda au Gou- 
verneur qu’il étoitréfolu d’attaquer 
la nuit fuivante les ennetnis aveç la 

• • X ■ ' \ 
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plus grande partie de fes forces." 
Qu’ainfi il lui propofoit de le fou - 1 
' tenir , en les attaquant à l’heure de 
minuit du côté oppofé au lien , par 
une fortie des meilleures troupes de 
fa garnifon. Il lui envoya en mê- 
me-temps le mot par lequel on de- 
voit fe reconnoître dans les tene- 
bres. Le Gouverneur confentit à 
tout , ôc dit qu’il ne lui falloit point 
d’autre fignal que l’heure marquée.. 
Thoris fçavoit que Sethos n’étoit 
point des forties : Mais fe doutant 
bien que dans une occafion com-. 
me celle-ci , il fe tiendroit en dedans 
fort près de la porte , il conçût le 
noir deffein de donner lieu aux en- 
nemis d’entrer dans la ville. Pour 
l’executer d’une maniéré couverte > 
il fe mit en devoir d’aller reconnoî- 
tre lui-même le chemin par où l’on 
iroit aux ennemis. En entrant dans 
les tentes des principaux Officiers; 
il leur partait tout haut de fon pro- 
jets il nommoit la porte par où la 

garnifon 
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garnifon devoit fortir , & leur difoit 
le mot d’une maniéré à le faire en- 
tendre de tous ceux qui étoient aux 
environs des tentes. Il fut averti 
par quelques-uns des plus anciens 
Capitaines , qu’il auroit été mieux de 
parler plus bas , à caufe des efpions 
que le Roy Mephrès pouvoit avoir 
clans le camp > d’autant plus que 
c’étoit aux Officiers particuliers à 
donner le mot aux troupes à l’inf- 
tant de la marche. Comme l’inten- 
tion même de Thoris étoit que le 
projet de fon entreprife parvint aux 
oreilles des ennemis j il ne mode- 
roit fori ton que jufqu’à ce qu’il fut 
un peu loin de ceux qui lui don- 
noient le même avis à differens in- 
tervalles. Mais enlin l’ordre général 
fut de marcher contre l’armée affie- 
geante à l’heure qu’il avoit marquée 
au Gouverneur. Il prévoyoit que 
cette marche feroit bien-tôt arrêtée 
par les troupes de Mephrès, fuffifam- 
ment averti de tout, Ainfi il comp- 
Tome /. Z 
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toit qu’ après les avoir combattues 
quelque tems, il feroit former la 
retraite par la raifon plaufible de fon 
projet découvert , ôc laifferoit ainfi 
aux Ennemis la liberté de battre la 
garnifon fortie, ôc peut-être d’en- 
trer dans la Ville. Toutes ces cho- 
fes arrivèrent au grand malheur de 
Memphis, comme il l’avoit prévu, ôc 
au fien propre , à quoi il ne s’attend - 
doit pas. 

Mephrès avoit partagé fes Trou- 
pes en deux Corps : il conduifoit lui- 
même le plus grand , ôc il envoyoit 
l’autre fous un de fes Lieutenans 
contre la garnifon. Thoris à la tête 
de fon armée fut d’abord effrayé de 
voir le Roy de Thebes , qui ne s’é- 
toit pas encore trouvé en perfonne 
aux expéditions de nuit, ôc auquel 
il ne croyoit pas avoir affaire. Il hé- 
fitoit de s’avancer lorfque le Roy 
tomba fur lui avec toute fon avant- 
garde ; ôc ordonnant à deux ou trois 
des Officiels les plus proches de fit 
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perfonne de le faifir fans le blefler , 
il le fit emmener les fers aux mains 
dans le quartier des Prifonniers qu’il 
avoit faits depuis le commencement 
du fiege : après quoi fe jettant fur 
les premiers rangs , il en fît un fu- 
rieux carnage. Mais le fécond Com- 
mandant après Thoris , Prince du 
Sang Royal de Memphis , homme 
âgé ôt d’un grand courage , prenant 
toute l’authorité en l’abfence du 
Général, ordonna d’abord aux Of. 
ficiers qui étoient derrière lui de 
reconduire l’armée en bon ordre 6c 
en filence dans fes retranchemens } 
pendant qu’il foutiendroit avec une 
feule cohorte qu’il retint , tout l’ef- 
fort des Troupes Thebaines. Les 
Soldats de cette cohorte au nombre 
de trois cens , s’adofferent infenfi- 
blement au mur d’un long Temple 
qu’ils avoient derrière eux. Ils ef- 
fuyerent-là toute l’impétuofité des 
Ennemis} ôt il en reftoit peu de 
vivans , lorfque leur Commandant 
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adreffant la parole à Mephrès lui 
dit : Seigneur, vous êtes vainqueur 
de nos premiers rangs , Ôc de trois 
cens hommes que nous étions ici > 
mais le corps de l’année de Mem- 
phis eft en fùreté. Contentez-vous 
pour cette fois de ce refte de bra- 
ves gens qui fe rendent vos prifon- 
niers. Le Roy fit aufli-tôt cefler le 
combat : il fit emmener ces Soldats 
en ordonnant qu’on eût foin d’eux, 
ôc fur tout des blelfés. Enfuite pré- 
Tentant la main à leur Commandant, 
il le fit monter fur un cheval à côté 
de lui, ôc lui dit, qu’il n’auroit d’au- 
tre chaîne que fa parole f ôc d’autre 
prifon qu’une tente auprès de la 
îienne. Le Roy retourna ainfi dans 
le centre de fon camp , pour y ap- 
prendre des nouvelles de ce qui fe 
paffoit aéluellement de l’autre côté 
de la Ville. 

Mephrès pour faire ufage de la 
trahifon de Thoris, avoit ordonné 
à fes Lieutenans de laifler avancer 
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les Troupes de la garnifon fort près 
du camp , où elles feroient remues 
par un corps d’armée rangé en ba- 
taille i ôc que pendant ce tems - là 
un certain nombre de bataillons 
filaflent à droite ôc à gauche à la 
faveur des ténèbres , ôc s’allaflent 
ranger auprès de la porte par où la 
garnifon feroit fortie. Il donna deux 
mots au lieu d’un : celui par lequel 
on devoit fe reconnoître dans les 
„ rencontres , ôc celui qui étant com- 
mun à eux ôc à la garnifon de Cop- 
tos, devoit favorifer l’entrée des 
AlÏÏegeans dans la place. Les Trou- 
pes envoyées auprès de la porte a- 
voient ordre de ne s’y préfenter que 
lorfque les Aflîegés battus , comme 
ils le feroient fuivant toutes les ap- 
parences ,s’enfuiroient, ou du moins 
qu*ils fe retireroient vers la Ville. 
Mais alors fe mêlant avec eux , ôc 
faifant femblant d’être des leurs , ils 
dévoient fe jetter au plus grand nom- 
bre qu’ils pourroient dans Coptos. 

Ziij 
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L’attaque de la garnifon forprife 
de trouver les Ennemis en fi bon- 
ne pofture , fut neanmoins très - vi- 
goureufe ; parce que les Officiers 
choifis par le Gouverneur étoient 
excellens, ôc que fept des compa- 
gnons de Sethos qui les avoient fui- 
vis comme volontaires, animoient 
les T roupes par leur exemple. Quoi- 
que l’armée de Thebes non feule- 
ment les reçut de front , mais les 
attaquât eux-mêmes infenfibletnent 
par les côtés ; les Soldats de Cop- 
tos foutinrent ce combat inégaî 
avec tant de courage , que Tes 
Affiégeans poftés auprès de la porte 
crurent qu’il n’y auroit point de 
fuyards , ôc que le prétexte d’entrer 
dans la Ville leur manqueroit. Ce- 
pendant les Thebains commençant 
à dire à haute voix que l’armée de 
Memphis étoit défaite , ôc que le 
Général étoit pris ; une cinquantaine 
des plus lâches de la garnifon for- 
tie, ôc qui fe trouvoient les plus 
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proches de la porte * fe détachèrent 
de leurs rangs pour revenir à tou- 
tes jambes dans la Ville. Le Gou- 
verneur qui crut que toutes fes Trou- 
pes défaites les fuivoient , leur fit 
ouvrir les portes. Les Soldats The- 
bains qui attendoient cette occa- 
fion avec impatience, fe joignirent 
à eux en grande foule. Mais la 
frayeur ôt le défordre des premiers 
les fit bientôt diftinguer des féconds 
dont l’extérieur étoit plus arrangé , 
& qui affe&oient trop de crier le 
mot , afin qu’on les laifîat pafler. 
Le Gouverneur qui étoit en armes 
en dedans & auprès de la porte 
avec une élite d’ Officiers & de Sol- 
dats , parmi lefquels étoient Sethos 
& Amedès , s’écria tout d’un coup : 
Nous fommes trahis 5 qu’on ferme 
les portes. Ce commandement fut 
inutile, les Affiégeans en remplit- 
foient tellement l’intervalle qu’il fut 
impoffible de leur donner aucun 
mouvement. Il ne fut plus question 
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pour le Gouverneur , que d’envoyer 
chercher du fecours dans la partie 
de la garnifon reliée dans la V ille , 
Ôc d’employer en attendant ce qu’il 
avoit là de monde pour l’oppoler à 
ce torrent. On lailfa répandre dans 
la Ville le petit nombre d’Ennemis 
déjà entrés , comme n’y pouvant 
faire feuls beaucoup de mal. Mais 
le* Gouverneur avec l’élite de fes 
Soldats déjà affemblés , Sethos , un 
des jeunes Seigneurs demeuré feul 
auprès de lui , Amedès , & même 
f Efclave dont nous avons parlé , & 
qui ne quittoit point fon Maître 
tant qu’il lui permettoit de le fui- 
vre , réfillerent avec tant d’ardeur 
aux Afliégeans arrivés jufques dans 
l’embrafure de la porte > que mal- 
gré les efforts de ceux qui les pouf- 
foient par derrière, il n’en furve- 
noit prefque plus de nouveaux. 

Amedès voyant cjue dans le feu 
de l’aétion Sethos s’ecartoit de lui à 
chaque inllant , lui recommanda fur- 
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tout de ne point fortir de la Ville. 
Le jeune Prince n’avoit pas deffein 
de le faire. Mais un moment après 
fentant que les Ennemis plioient 
devant lui , & fe trouvant dans la 
porte , foutenu même de tous les 
Soldats qui le fuivoient, il ne put 
fe réfoudre à perdre fon avantage ; 
ôç avançant toujours * il étoit de- 
hors avec le jeune Seigneur ôc 
avec fon Efclave,, avant que de s’en 
être apperçû. Ils furent même bien- 
tôt éloignés tous trois de la porte 
par d’autres affaillans c^ui les pouffè- 
rent le long du foffe fur la main 
gauche. Araedès lui-même contre- 
venant à fon ordre propre 5 parce 
que combattant dans la même porte > 
il. n’auroit pu reculer fans donner 
lieu aux Ennemis de s’avancer fur 
lui ôt de rentrer dans la Ville 3 fe 
trouva forti ; &: fut jette fur la droi- 
te par des Soldats du Roy de This 
qui le blefferent grièvement ôc le 
firent prifonnier. Le Gouverneur 
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fçavoit bien que des perfonnages fi 
importans étoient dehors : Mais étant 
chargé du falut de la place , il faifit 
le premier inftant favorable pour fai- 
re fermer la porte s ôt ne laiffant que 
le guichet ouvert , il y plaça des 
* hommes fûrs , non feulement pour 
choifir ceux qu'on laifleroit rentrer 5 
mais pour envoyer fçavoir à tous 
momens des nouvelles des Troupes 
forties , ôc fur tout de Sethos ôc d’A- 
medès. Cependant le jeune Prince, 
fon Compagnon & fon Efclave,met- 
’ tant en ufage leur adrefle & leur 
legereté aidée des ombres de la 
nuit, furent bientôt hors de la por- 
tée de ceux qui auroient pu les tuer 
ou fe faifir a eux. Le réfultat du 
petit confeil qu’ils tinrent tous trois, 
fut que le plus court ôc le plus fur 
pour eux , étoit de furmonter cou- 
rageufement tous les obftacles , pour 
s’aller joindre aux Troupes de la 
garnifon, quife défendoient encore 
dans le lieu même de la première 
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attaque, où le bruit feul qui s’y fai- 
foit les pouvoit aifément conduire. 
Ils firent fi bien en fe tenant tou- 
jours tous trois enfemble qu’ils y 
parvinrent, après avoir tué en paflant 
ôc en courant quelques-uns de ceux 
qui entreprirent de les arrêter. S’é- 
tant bientôt fait connoître dans les 
rangs ils y rétablirent en quelque 
forte l’efpérance. Mais peu de tems 
après Sethos reçut au défaut de la 
cuiraffe un coup d’épée qui l’éten- 
dit par terre comme mort. Son Com- 
pagnon qui le vit fe jetta aufli - tôt 
fur lui , pour elfayer avec l’Efclave 
de tirer fon corps de la mêlée. Ils 
y réiiflifloient déjà, lorfque le jeune 
Seigneur reçut lui - même un fem- 
blable coup qui le renverfa affés 
loin de Sethos fans connoiffance & 
prefque fans vie. L’Efclave croyant 
îon Maître tué fans retour, lui ôta 
avec regret fon anneau du doigt, pour 
faire voir qu’il l’avoit accompagné 
fidellement jufqu’à la mort. Vou- 
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lant même continuer de combattre 
auprès de lui , le tumulte neluilaifla 
que le tems de mettre cet anneau 
dans fa bouche. Mais à peine fe 
remettoit-il en a£tion , qu’étant fur 
les flancs du bataillon d’où il venoit 
de dégager le corps de fon Maître, 
des Soldats Arabes le faifirent par 
derrière , ôc le firent pafler dans le 
rang de leurs prifonniers. Il s’ac- 
coutuma à tenir fon anneau toujours 
caché fous fa langue, dans l’idée 
confufe qu’il pourroit fervir à fa 
délivrance. 

Le Rqy lafifé d’attendre dans fa 
tente le fuccès d’un combat fi long 
& fi opiniâtre, vint lui -même au 
champ de bataille ; & ayant deflein 
de ménager fes Troupes pour la 
fuite d’un liège, qu’il ne voyoit pas 
prêt à finir li-tôt, il fit fonnerla re- 
traite prefque en arrivant. Ainfi les 
Afliegés horriblement diminués en 
nombre, & ne fçachant pas même 
encore toutes leurs pertes , rentre-, 
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rent pourtant encore cette fois dans 
la Ville avec honneur. 

Mais quelle fut la défolation non 
feulement du Gouverneur, mais en- • 
core de la garnifon ôt de tous les ha- 
bitans de Coptos , lorfqu’on vît que 
Sethos manquoit aufli bien qu Ame- 
dés, le jeune Seigneur ôcl’Efclave,. 
defquels on auroit pû du moins ap- 
prendre fa deftinée ! Dès la pointe 
du jour le Gouverneur envoya de- 
mander au Roi de Thebesune fuf- 
penfion d’armes afin de pouvoir en- 
levelir fes morts. L’ayant obtenue 
aifément à caufe de l’interet fem- 
blable qu’avoit le Roi 5 il envoya 
vifiter exa&ement le champ de ba- 
taille, efperant qu’on reconnoîtroit 
ceux dont il étoit le plus en peine 
au cafque ôt aux autres armes , 6c 
fur tout Sethos ôt Amedès à la vefte 
d’Initiez qu’ils portaient fous leur 
cuiraffe. Mais les maraudeurs, com- 
me il arrive - d’ordinaire , avoient 
déjà dépouillez tous les morts , 6c les, 



Digitized by Google 




Sethos, 

piez des hommes ôc des chevaux' 
avoient défiguré la plus part d’entre 
eux. Le Gouverneur apprit bien- 
tôt qu’on n’ avoir aucun indice des 
corps ni de Sethos , ni d’Amedès, 
ni de l’Efclave. Mais il fçut qu’on 
lui alloit amener le jeune Seigneur 
qu’on avoit trouvé refpiranr encore 
à côté du champ de bataille , ôt dé- 
poüillé comme les autres. Pendant 
qu’on mettoit le premier appareil 
iur fa playe qui ne fe trouva pas 
mortelle î il prévint lui-même la cu- 
riofité du Gouverneur , ôc lui dit en 
gémiffant qu’il avoit vu tuer le jeu- 
ne Prince , ôc qu’il avoit aidé l’Efcla- 
ve à tirer fon corps de la mêlée. 
Mais qu’ayant été bleffé lui-même 
dans cette fonêlion , il ne fçavoit 
plus ce qu’étoit devenu ni le corps 
de Sethos , ni l’Efclave qu’il avoit 
laifle plein de vie. La nouvelle de 
la mort du Prince fe répandit aufii- 
tôt par tout. Elle parvint d’un cô- 
té jufqu’au Roi de Thebes , 6c de 
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l’autre jufqu’Amedès. Ce dernier 
ayant été reconnu pour initié par 
les Officiers du Roi de This qui le 
faifoient traiter de fa blefîure plus 
douloureufe que dangereufe , fut mis 
fur un brancard & envoyé com-* 
me un prifonnier d’importance à 
Abydus , diftante à peine d’une jour- 
née. Le Roy de This l’ayant vu 
lui fit un très-grand accueil. Ame- 
dès de fon côté , cjuoiqu’après la 
perte du Prince il n’eut aucun def- 
îein ni de retourner à Memphis , ni 
de demeurer dans le Royaume de 
This , procura d’abord la paix entre 
les deux Rois Pere & Oncle de Se- 
thos , en détachant le dernier de la 
ligue qu’il avoit formée avec le Roy 
de Thebes. 

Dès le lendemain du fùnefte mal- 
entendu dont Thoris avoit été la cau- 
fe, Mephrès ayant reçu la nouvel- 
le de la mort de Sethos envoya faire 
des compliiiÉîfns de condoléance au 
Gouverneur comme répréfentant le 
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Roy de Memphis. Il fit ajouter 
qu’il en alloit tirer une vengeance 
au fpe&acle de laquelle il pouvoit 
venir lui-même en toute fureté , ou 
envoyer qui il jugeroit à propos. Le 
Gouverneur répondit qu’il ren droit 
compte au Roy fon maître de la ci- 
vilité généreufe du Roy de Thebes : 
Mais que ne comprenant point quel- 
le forte de vengeance il vouloit ti- 
rer de la mort du 1 Prince, il le fup- 
plioit de le difpenfer de toute répon- 
se fur cet article. Au retour du Hé- 
raut , Mephrès fit affembler toute 
fon armée ôc placer dans le milieu 
des rangs tous les prifonniers qu’il 
avoit faits fur Memphis. On voyoit 
même ce mouvement du haut des 
nemparts de Coptos , & l’on ne fça- 
voit encore à quoi il devoit abou- 
tir. Enfin on vit amener Thoris tête 
nue , entre deux hommes qui le te- 
noient lié. Alors Mephrès prenant 
la parole dit : Soldatâide Thebes , 
& vous Soldats de Memphis y Voi- 
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là ce malheureux Général, qui n’aïant 
aucune diftin&ion ni de naiiïance 
ni de mérite , a eu l’audace d’accep- 
ter le commandement des troupes 
de Memphis contre une armée que 
l’on fçavoit bien que je de vois con- 
duire en perfonne. Quelque irrité 
que je fois du peu d’égard que l’on 
a eu dans cette occafion à l’ufage 
établi de tous les temps entre les 
Rois d’Egypte qui fe font la guerre > 
j’ai de quoi me confoler par l’avan- 
tage que nous avons remporté 5 &c 
je comprens qu’Oforoth fera bien- 
tôt plus fâché de cet indigne choix 
que je n’ai pu l’être. S’il gouvernoit 
par lui-même, je fçai les mefures que 
j’aurois dû prendre avec lui pour pré- 
venir cet affront. Mais comme je 
ne prétends difcuter les déférences 
qui font dues au fang Royal de l’E- 
gypte qu’avec des perfonnes de ce 
même fang; j’ay effuyé cette honte, 
dans la penfée de m’en faire juflice 
moi-même. J’aurois peut-être mê- 
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me ufé de mépris au lieu de Ven- 
geance, à l’égard d’un Général aufîi 
peu refpeétable que celui-cy , s’il 
n’avoit été qu’imprudent ou mal ha- 
bile. Mais je veux que l’une ôc l’au- 
tre nation fçache que ce traitre eft 
l’unique caufe du malheur arrivé cet- 
te nuit à l’armée Ôc à la garnifon en- 
nemie, & fur tout à l’incomparable 
Prince Sethos dont toute l’Egypte 
doit regreter la perte. C’eft ce perfi- 
de qui allant hier fur le foir de ten- 
te en tente donner fes ordres pour 
l’attaque, fembloit ne pouvoir par- 
ler affez haut de fon projet , &. du 
mot qu’il avoit envoyé au Gouver- 
neur de la place. Ce fut en vain que 
les plus fages Officiers de fon ar- 
mée l’avertirent les uns après les au- 
tres ôc à mefure qu’il parvenoit à 
éux, de parler plus bas. Ilreprenoit 
fans ceffe la hauteur de fon ton dans 
le deffein manifefte de fe faire enten- 
dre auxefpions dont la haine du gou- 
vernement de Daluca me pourvoit 
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abondamment. S’il étoit mon fujet , 

& que je voulufle lui faire fubir la 
mort qu’il mérité , je le ferois inter- 
roger dans le Confeil de guerre. 
Mais le châtiment auquel je me bor- 
ne à l’égard même de mon prifonnier * 
ne demande point que je prenne tant 
de mefures. Il elt bon d’aflurer ici du 
moins quelque punition à un fcelerat 
dont la conduite ne feroit peut-être 
pas condamnée par le miniftere au- 
quel le Royaume de Memphis eft au- 
jourd’hui livré. Le Roy ayant par- 
lé de la forte fit dépouiller Thoris 
jufqu’à la ceinture malgré les prote- 
ftations qu’il faifoit avec des cris pi- 
toyables , que la Reine l’avoit forcé 
de prendre le Généralat ; Ôc qu’en 
donnant fes ordres , fans fortir du 
Camp , il ne croyoit point être en- 
tendu par des ennemis. Après lui 
avoir lié les mains derrière le dos î 
deux hommes, un de chaque côté, 
lui mirent le col entre deux fourches , 

& en cet état lui firent faire le tour du 
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grand efpace qu’environnoient les 
loupes de ïhebes & les prifonniers 
de Memphis , pendant que deux au- 
tres hommes le foiietoient avec de 
longues verges. Ç’a été là depuis chés 
les Romains le fupplice qu’on faifoit 
fubir aux ennemis de la patrie avant 

3 ue de les frapper de la hache ; & 
ont la feule defcription qu’on en fit 
à l’Empereur Néron le détermina à 
fe tuer lui-même de peur d’être pris 
dans fa fuite. 

Après cette execution le Roy dit : 
Officiers & Soldats de Memphis ; 
c’eft autant pour votre fatisfadion 
que pour la mienne 3 que je viens de 
faire cet éxemple. Vous en jugerez 
vous mêmes par le bon traitement 
que vous recevrez de moi jufqu’à 
votre échange. A l’égard de ce mi- 

r L1 . O . . ® „ 

ierabie , ;e vais le renvoyer pies oc 
poings liés à Daluca fans aucune ran- 
çon : Je ne le mets à aucun prix, 
& je ferois bien fâché qu’il entrât 
en comparaifon avec le moindre de 
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mes foldats prifonniers. Le Roy de 
Thebes l’envoya en effet fur le 
champ dans la plus prochaine ville 
du Royaume de Memphis, dont il 
fçavoit que le Gouverneur étoit dé- 
voué à Daluca. Thoris en arrivant le 
pria de le cacher à tous les yeux juf- 
qu’à ce qu’il eut prouvé fon inno- 
cence. Ce Gouverneur le ht volon- 
tiers , & dépêcha aufïi-tôt un Cou- 
rier à la Reine pour fçavoir ce qu’il 
feroit de lui. La Reine fe Tentant 
châtiée en la perfonne de fon Gé- 
néral, manda en toute diligence à 
ce Gouverneur de faire à Thoris 
bien enfermé toutes fortes de caref- 
fes , ôc de lui promettre de fa part 
une prompte juftification : Mais 
qu’au dehors il publiât par tout que 
la Reine lui alloit faire faire fon pro- 
cès. Que cependant au bout de trois 
jours il le fit étrangler dans fon lit 
par des hommes fûrs ; & qu’enfuite 
il fit courir le bruit qu’il étoit mort 
• de chagrin. Tout cela fut ponêlueh 
lement exécuté. 



Digitized by Google 




yyo Sethos, 

Le Gouverneur de Coptos s’é- 
toit fixé à n’écrire au Roy que vers 
la fin du jour qui avoit fuivi le dou- 
ble combat qui s’étoit donné fous 
les murailles de la ville ; pour em- 
ployer ce délai à faire toutes les 
perquilitions pollibles , & à recueil- 
lir toutes les nouvelles qui regarde- 
roient Sethos. Il avoit fait féparer 
tous les corps dans lefquels on pou- 
voit entrevoir quelques marques de 
diftinélion 5 parce que fans parler 
de Sethosjtrois des jeunes Seigneurs 
fes compagnons n’étoient point re- 
venus du combat. Avant que de les 
faire mettre dans les Catacombes 
de Coptos j il fit à ceux-là des fu- 
nérailles plus diftinguées ôcplus ho- 
norables qu’aux autres , dans la per- 
fuafion où il étoit que Sethos etoit 
confondu parmi eux. Il écrivit en- 
fin au Roy une lettre baignée de fes 
larmes , où il lui faifoit un long dé- 
tail de tout ce qui s’étoit paffé dans 
cette nuit malheureufe, ôc jufqu’au 
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moment où il avoit pris la plume. 
Le Roy à l’endroit où il trouva l’é- 
noncé formel de la mort de fon fils 
tomba en défaillance. La Reine qui 
avoit reçu cette nouvelle par les 
émiffaires quinze heures avant lui , 
fe tenant toujours depuis ce tems-là 
près de fa perfonne , s’employa à le 
faire revenir. Dès qu’il eut repris fes 
fens , il fe tourna vers elle , & lui 
dit d’un ton mêlé de douleur ôc de 
colere. Ah ! Madame, voilà les fruits 
de votre pernicieux Miniftere. Je 
vous l’ôte dès ce moment. Allez 
vous enfermer dans la plus éloignée 
de vos maifons, ôc que je ne vous 
voye jamais. La Reine céda à cet 
orage ôc fe retira. Mais avant que 
de partir ôc d’emmener avec elle i es 
deux Princes fes enfans dans une 
maifon de plaifance qu’elle avoit à 
dix lieues de la capitale ; elle ména- 
gea des relations lecretes avec ceux 
qui la voyant mere de l’heritier prê- 
tent de la Couronne , Ôc connoiffant 
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les reffources de fa politique , fen- 
toient bien qu’elle lèrqit toujours 
dans une certaine confideration ; ôc 
fe promettoient de la voir encore 
plus puilTante après fon retour qu’a- 
vant fon exil. Le Roy cependant 
forma dès le jour même un Con- 
feil comppfé d’hommes affez bien 
intentionnez. Ce Confeil entretien- 
dra le Royaume pendant les pre- 
mières années qui vont fuivre , dans 
une fituation moyenne entre la prof- 
perité & la foibleffe ; mais qui te- 
nant un peu plus de celle-ci que de 
l’autre le biffera venir jufqu’à la 
veille de fa ruine , dans une guerre 
étrangère qui fera le principal fujet 
du dernier livre de cette Hiftoire. * 
D’abord après avoir formé ce 
Confeil; Oforoth qui fe fl attoit en- 
core de quelque efpoir de recou- 
vrer fon fils, qui pouvoit n’être qu’é- 
garé dans le aefordre d’un combat 
de nuit , écrivit au Roy de Thebes. 
Il le prioit d’étendre la générofité 
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qui! avait marquée en prenant part 
à la mort de Ton Fils , jufqu’à vou- 
loir bien encore le foire cherchée 
parmi les prifonniers qu’avoient pà 
Faire les différentes Nations qui fër- 
Voient dans Ton armée. Il lui mar- 
qua que Ton FÜS avoit au doigt un 
anneau dont la pierre étoit une éme- 
raude fur laquelle étoit repréfenté 
un Horus dont une main fembloit 
en aller chercher une autre qui la 
tenoit, & qui était celle de la feue 
Reine Nephté fous la figure d’Ilis^ 
qui avoit été détachée au refte de 
la pierre & qui ay oit fervi de ba- 
gue à fon époufe î: fans qu’il fçut ce 
que cette bague étoit devenue. Que 
1 Horus tenok le doigt de fa main 
droite fur fa bouche > mais qu’un 
pan de fort manteau fembloit 
ctre foutenu par les extrémités 
d’une autre main , qui étoit la fien- 
jie fous la figure d’Ofiris , que 
lui -meme Oforoth portoit à fon 
doigt ôc qui lui fervoit de baguer 
Tome I. A a 
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Quenfîn fi cette indication - pro^ 
clamée pouvoit faire ramener le 
Prince Sethos > il lui ofïroit pour le 
racheter , non feulement tout le 
Nome Coptite , qu’il lui cedoit dès 
à préfent pour le bien- de la paix à 
laquelle il étoit réfolu ; mais outre 
cela la moitié de tout le refte de 
fon Royaume, prix immenfe qui 
ne regardoit que la perfonne de fort 
Fils. Dès que le Roy de Thebes 
eut reçu cette Lettre , il en fit pu- 
blier le contenu dans tous les lieux 
où les prifonniers de guerre pou- 
voient avoir été conduits i promet- 
tant de plus en fon nom une récom- 
penfe extraordinaire à ceux qui lui 
rameneroient ce Prince , fi par ha- 
zard il n’ étoit pas mort. - ' 

Cette publication fut faite com- 
me ailleurs à Compafis , ville de 
l’Arabie occidentale ou Egyptien- 
ne à fept ou huit lieues de Coptos, 
où les Arabes qui avoient pris Aza- 
t'cs l’ayoient conduit. Ils ne çonnoit 
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- foient point fa condition d’Efcla- 
ve. Au contraire l’ayant faifi lor£ 
qu’il combattoit avec un courage 
incroyable, & ayant été charmés 
de la liberté de fon efprit dans la 
route qu’ils lui firent faire depuis le 
champ de bataille jufqu’à Compa- 
tis ; iis le regardèrent comme un 
homme de conféquence , & réfolu- 
rent de le fouftraire aux recherches 
que le Roy de Thebes pourroit 
faire des prifonniers de quelque con- 
(ideration. Ilfoutint auprès dé deux 
ou trois hommes choifis qui l’a- 
voient en garde, la première opi- 
nion qu’il avoit donnée de lui. Ainfi 
quand la publication arriva jufqu’à 
eux , il fe crut affés authorifé pour 
leur dire : Seigneurs Arabes > quoi- 
que je fois Egyptien x j’ai toûjours 
eu un penchant naturel pour votre 
Nation. Vous en avés déjà pour 
preuve la facilité avec laquelle je 
parle votre langue. Il n’eft pas en- 
core teins de vous dire qui je fuis. 

A a ij 



Digitized by Google 



55*6 ^ETHOS, 

Je n’aÿ point la bague que Fon dé- 
lignes mais fi vbus êtes prudens ôt 
fecrets je vous en donnerai des nou- 
velles fen d’autres lieux. Conduifez- 
moi feulement de l’autre côté de la 
mer rouge chés les grands Arabes 
dont vous tirés votre origine. Je fuis 
mécontenta du gouvernement de 
Memphis /vous l’êtes de la domi- 
nation de Thebesi nous pouvons 
nous être mutuellement utiles. Les 
deux ou trois Arabes qui le gar- 
doient, étonnés de ce difcours , con- 
çurent un nouveau refpeêt pour leur 
-prifonnier. Ils le conduilirent à l’in£« 
tant par des routes détournées jus- 
qu’au port de Bérénice, où ils le fi- 
xent embarquer fecretement comme 
il le fouhaitoit lui-même : ôc l’ayant 
fait aborder au port de Badée dans 
l’Arabie heureufe j quelques jours 
après il arriva honorablement efcor- 
té à Meriaba , où les Rois de cette 
contrée faifoient leur réfidence. 

La fortune de Sethos , qui n’étoit 
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pas mort, comme on le croyoit ; 
n’avoitpas été moins finguliere. Des 
Soldats Ethiopiens s’étoient faifis de 
ce Prince vers la fin du combat j ils 
avoient apperçu en lui un foufle de 
vie (ju une heure de tems avoit fait 
renaître. Quoiqu’ils ne le reconnut* 
fent pas pour le Prince de' Mem- 
phis 5 fa grande taille , & le fin acier 
de fes armes leur firent croire qu’ils 
tireroient une grolfe rançon de ce 
prifonnier. Sethos ne fe reconnoif- 
fant pas encore fut donc porté par 
ces barbares jufqu’à une Ville ap- 
pellée dans nos vieux Itinéraires 
Phœnicon 1 , à vingt mille deCop- 
tos, fur le chemin de la mer rouge. 
Les Marchands Phœniciens y a- 
voient un entrepôt affés confidéra-* 
ble pour lui avoir donné leur nom. 
Les Troupes Ethiopiennes avoient 
ehoifi ce lieu pour y conduire leurs 
blefles 5 parce que le commerce des 

1. Voyez la Géographie de Celfarius > Jt 
Africa, 

A a nj y 
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pierres prétieufes qu’ils fourniffoient 
aux Phœniciens leur attiroit beau- 
coup de confidération de leur part. 
Là , les Soldats Ethiopiens dépoüil- 
lerent Sethos de fes armes 6c de fes 
habits , 6c jetterent la vefte d’initié 
gu’iis ne connoiffoient point ôc qui 
etoit toûte enfanglantée. Ils le con- 
fièrent en fuite à quelques Médecins 
de Phœnicie , dont ils fe fervoient 
eux-mêmes pour leurs malades. C es 
Médecins, fortis d’une Nation plus 
polie que les Ethiopiens , prirent un: 
foin extrême de ce prifonnier , dont 
la bleflure n’avoit heureufement en- 
dommagé aucune partie noble. Ils 
s’interefferent à lui bien plus par le 
caraêtere de fon efprit, quifemani- 
fefta bientôt , que par la commif- 
fion qu’ils avoient reçue. Sethos 
leur cachant foigneufement fon 
nom 6c fa naiffance, jufqu’à ce qu’il 
fut en état de juger quel parti il pour- 
roit prendre, fe faifoit paffer pour 
unfitnple Soldat del’armée de Meut* 
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phis qui s’appelloit Cherès : De forte 
que les Ethiopiens qui venoient 
fçavoir de fes nouvelles de tems à 
autre, commençoient à fe refroidir 
fur fon fujet. Les Phœniciens pro- 
fitant de ce dégoût leur propoferent 
de le leur vendre. Le marché fut 
bientôt conclu j & Sethos fans rien 
dire encore , de prifonnier de guer- 
re devint Efclave. Ses nouveaux 
Maîtres n’attendoient que le tems 
où il fut un peu rétabli pour le me- 
ner au Port Blanc fur la mer rouge* 
où ils dévoient s’embarquer pour 
un voyage de long cours.- 

II étoit encore à Phœnicon , où 
fans £e faire connoître il avoit ap- 
pris la faufle nouvelle qui couroit de 
la mort , les regrets qu’elle avoit 
excités dans la ville de Coptos , la 
part que le Roy de Thebes y. avoit 
prife & la vengeance qu’il en avoit 
tirée ; lorfque la publication de la 
Lettre du Roy fon Pere arriva juf- 
<jue dans la chambre où il étoit cou- 
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ché. La mention qui y étoit faite de 
fon anneau , lui fit jetter les yeux 
fur fa main pour la première fois 
depuis fa blefîure. Voyant que cet 
anneau lui manquoit , il fufpendit le 
premier mouvement qui le portoit 
à fe déclarer. Mais lorfque dans la 
fuite de la Lettre il entendit qu’O- 
foroth offrait la moitié de fon Royau- 
me pour le racheter ; cette rançon 
exceffive lui infpira la réfolution de 
fe cacher encore davantage , & de 
s’enfevelir plutôt tout vivant , que 
d’être la caufe d’un démembrement 
fi affreux de la féconde & de la plus 
brillante Monarchie de l’Egypte. 
Dès qu’on eut achevé la leêture de 
la Lettre ; il ne put s’empêcher de 
dire tout haut, qu’un priionnier tel 
que celui-là, s’il vivoit encore, rui* 
neroit le Royaume de fon Pere avant 
que d’en être le fucceffeur, ôc qu’O* 
foroth feroit trop heureux que fon 
Fils demeurât mort comme on le 
croyoit. Ce jeune Prince fe confia 
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ma dans un fentiment fi généreux 
par Fefpérance de rentrer quelque 
}our dans Memphis d une maniéré 
plus favorable ôc plus glorieufe > par 
le danger que les mauvailes inten- 
- tions de la Reine " 3 dont il venoit 
de faire une ft terrible épreuve , lui 
fer oient courir tous les jours , s’il 
retournoit a£tu elle ment dans fa pa- 
trie ; ôc peut-être encore par une 
fatisfa&ion fecrete que lui donnoit 
fidée d’un long voyage qu’il alloit 
faire avec de grands Navigateurs * 
en général très-amis des Egyptiens 
aufquels ils rapportoient leur ori- 
gine 3 & qui marquoient à fon égard 
une confideration particulière. Pour 
dire quelque chofe de plus 3 il comp- 
ta lui-même fur fon initiation pour 
les vertus dont il aurait befoin fous 
un déguifement ôc dans un exil pé- 
rilleux quoique prudent. Il invita 
donc fes nouveaux Maîtres pour 
prévenir les perquifitions importu- 
nes 3 à le mener inceflamment juf- 
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qu’au port où ils dévoient s’embar- 
quer. Ils le firent dès le même jour 
en le portant à main d’hommes fur 
un brancard , pour lui épargner l’a- 
gitation de toute autre forte de voi- 
ture. 

Ainfi le Roy de Thebes répon- 
dit au Roy de Memphis, que fes 
recherches dont il lui faifoit le dé- 
tail , avoient été inutiles. Qu’il ac- 
ceptoit le Nome Coptite, unique 
fujet de la guerre , comme ayant 
toujours appartenu à fes prédecef- 
feurs Rois. Mais que quand même 
il auroit été allés heureux pour re- 
trouver fon Fils , que le Gouver- 
neur de Coptos croyoit avoir en- 
feveli; il n’auroit mis la reftitution 
d’un Prince , dont lui-même hono- 
roit la mémoire, qu’aux prix d’une 
paix raifonnable. 

Firrdn cinquième Livre * 
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LIVRE SIXIEME. 

»• « 

S Ethos, que nous appellerons 
Cher e’s dans tout le cours de 
fes Voyages, conformément au nom 
qu’il s’étoit donné lui-même , trouva 
en arrivant au port blanc une Flo- 
te de quinze Vaiffeaux, montez par 
dix mille Phœniciens. Les Rois 
d’Egypte , félon plulieurs témoigna- 
ges de l’antiquité , fe fervoient d’eux 
pour commercer avec les Peuples 
étrangers , ôc pour conduire leurs 
propres Vaiffeaux dans les Mers é- 
ioigçiées. Après avoir tenté inutile- 
ment de couper l’Ifthme qui fépare 
Ja Méditerannée de la mer rou- 
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ge 1 ? ils s’étoient réduits à des canaux 
qui ne pouvoient recevoir que des 
Vaifleaux médiocres. Ainfi il avoit 
fallu prêter aux Phœniciens quelques 
Ports fur la mer rouge ; & c’eft par-là 
que ceux-ci entretenoient commu- 
nication avec les Indes. Ils avoient 
fait même depuis fix ans un très-grand 
établiffement dans la fameufe Ifle 
de la Tapobrane, ( aujourd'hui Cey - 
lan , ) fituée à l’extrémité de cette 
grande prefqu Ifle qui fépare l’Indus 
& le Gange. Outre les raifons de 
commerce qui les attiroient-Ià tous 
les ans , ils alloient cette fois porter 
du fecours à leur Colonie , que les 
Rois de rifle ménaçoient d’une ex- 
pulfion prochaine. Ainfi cette Flote 
quoique marchande étoit armée en 
guerre. Cherès étendu encore furfon 
brancard, fut apporté dans le Vaif- 
feau du Commandant par ceux qui 

i.Sefoftriss’étoitdé - 1 dans la fuite y perdit 
Eftéîde cette entreprife; I 1 20000. hommes. P 1 
<Bc Necho^qui [a tenta Y Marsh. 376. J 3-** 
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l’avoient achetté. Ils le lui prefen- 
terent comme un Egyptien que des 
Soldats Ethiopiens avoient pris à la 
bataille de Coptos, & leur avoient 
cédé pour quelque argent. Il fe di- 
foit lui - iTiême un fimple Soldat que 
perfonne en effet n’avoit réclamé : 
Mais, ajoutaient -ils, à l’efprit ôcà 
la fageffe qui paroiffoient en lui , ils 
efperoient qu après fa guerifon qui 
s’avançoit beaucoup , le Comman- 
dant feroit bienaife de l’avoir à fon 
fervice. Il reçut favorablement ce 
prifonnier, ôc lui dit que les Egyp- 
tiens, ceux même du dernier rang, 
étoient toujours bien traitez chez 
eux. Qu’il fe rétablit à fon aife , Ôc 
qu’on ne lui donneroit que les fon- 
dions qu’il choifiroit lui - même. On 
mit à la voile dès le lendemain. Le 
vent , qui fut toujours favorable 6c 
égal dans leur route, ne retarda point 
le rétabliffemcnt du malade. Au bout 
de deux jours il commença à fe tenir 
leve pendant quelques heures pour 

A ij 



Digitized by Google 




4 Se t h o s, 

s ’inftruire de la navigation , en rap- 
portant fans rien dire ce qu’il voyoit 
pratiquer, aux principes qu’il fçavoit 
mieux que ceux qui les mettoient en 
ufage. Il écoûtoit avec plailir les Ma- 
telots qui , en côtoyant l’Egypte ôc 
l’Ethiopie la plus feptentrionale , 
nommoient fuccellivementles Peu- 
ples que la Géographie lui avoit dé- 
7a fait connoître. Tels étoient les 
iTroglodytes , ainfi appelles des ca- 
vernes où ils fe tiennent à caufe de 
l’extrême chaleur de leurs campa- 
gnes : Les Adulytes, efclaves échap- 
pez de l’Egypte , qui s’étoient raf- 
lemblez là , Ôc y avoient bâti une 
forterelfe nommée Aduliton. Les 
Blemmyes méridionaux , Hommes 
dont la tête eft fi baffe ôc 11 enfon- 
cée , que les premiers qui les ont vus 
ont dit qu’ils n’en avoient point ; ôc 
que leurs yeux , leur nez ôc leur bou- 
che étoient placez fur le haut de leur 
poitrine. On montroit les habita- 
tions d’autres Peuples qu’on ne di- 
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ftinguoit les uns des autres que par 
leurs differentes maniérés de le nour- 
rir : Comme les Rifophages qui ne 
mangeoient que des racines: Les 
lêthyophages qui , enfermez du côté 
de la Mer par un rivage impratica- 
ble , ôc du côté de la terre par des 
précipices affreux, n’ont aucun com- 
merce avec les autres Hommes ôc 
ne vivent que de leur 1 pefche : Les 
Struthyophages , un peu plus avan- 
cez dans les terres , où ils paffent leur 
vie à la chaffe du Struthiocameîus î 
grand oifeau qui a les piez d’un Cha- 
meau, avec lefquels il lance des pier- 
res par derrière à ceux qui le pour- 
fuivent, ôc qui ne fe fert de fes ailes; 
qui font fort courtes , que pour être 
plus leger à la courfe. 

Avant que d’arriver au Détroit 
on s’approche de l’Arabie Sabéen- 
ne, appellée autrement l’Arabie heu- 
reufe , à caufe de la beauté de fes 

i. Diodore parle de f il paroît les mettre dans 
cesltfthyophages. Mais I l’Arabie. 

' A uj 
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pâturages ; mais fur tout à caufe de 
l’abondance ôc de la diverfité de fes 
plantes aromatiques. On eft averti 
du voifinage de cette admirable con- 
trée long - temps avant que de dé- 
couvrir la terre > ôc Diodore s’ex- 
prime fur ce fujet d’une maniéré très 
éloquente. Rien., dit -il, n’égale le 
plailir que cette odeur compofée fait 
à ceux même qui côtoyent ce riva- 
ge , ôc qui ne la reçoivent que de 
loin. Les vents de>terre apportenr 
ces exhalaifons prétieufes au milieu 
du pays jufques fur la Mer. Elles 
s’infinuent pour ainfi dire jufqu’au 
fond de famé, ôc fortant aêtuelle-* 
ment du fein de la nature , elles don- 
nent aux voyageurs une idée de 
l’Ambroifie que la Fable fait fervir 
aux Dieux. 

Ils fe trouvèrent enfin dans le Dé- 
troit où Cherès entendit dire à quel- 
ques perfonnes de l’Equipage, qu’il 
n’y avoit pas encore long - temps 
qu’on le croyoit fermé. En effet un 
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certain Damaftès allégué dans Stra- 
bon avoit eu cette opinion. On don- 
na à ce paflage découvert un nom 
de mauvais augure en appellant 
Sthen* Deirce , détroit fimefte , ou le 
promontoire d’Ethyopie qui le do- 
mine 3 ou les Ifles qui s’y rencon-* 
trent. Quelques Auteurs mêmes 
l’ont nommé ojlium luttus, 1 porte 
de deüil. Ce n’eft pas qu’il foit extrê- 
mement difficile ou dangereux à tra- 
verfer î mais dans ces premiers temps 
ou les longues navigations étoient 
très hazardeufes 3 on indiquoit par là 
que ceux qui avoient la hardiefle de 
palier ce détroit pour aller plus loin 
couroient rifque de ne jamais re-* 
venir. 

Cependant ils entrèrent dans cette 
Mer qui baigne les Côtes méridio- 
nales de l’Arabie jufqu’au Golphe 
Perfique i ôt à laquelle les anciens 
donnoient plutôt le nom de mer 

i. C’eft la lignification de fon nom Arabe 

tabed-mendeb . ] 

A «y 



Digitized by Google 




8 Sethos, 

Rouge qu’à celle qui eft enfermée 
entre l’Egypte ôc l’Arabie, n’appel- 
îant gu ères cette derniere que fein 
Arabique. Cinglant toujours à l’o- 
rient ils voguèrent à la vue des Cô- 
tes de la Carmanie ôc de la Gedro- 
* fie , P rovinces maritimes de la Perfe ; 
& ils découvrirent à leur midi cet 
affemblage de petites Ides {les Maldi- 
ves ) que la Mer fepare à peine les 
unes des autres , & dont quelques- 
unes n’ontpasunftadede tour. Pto- 
îemée en admet trois cens foixante 
dix - huit : Mais quelques voyageurs 
affûtent qu’il y en a douze mille 
qu ils difent être foûmifes à un feul 
Roy. 

Comme il y avoit alors plus d’un 
mois qu’ils faifoient route , Cherès 
fe trouvoit parfaitement guéri. Le 
Commandant nommé Aftarte, hom- 
me de fens ôc d’experience , ôc con- 
nu meme de Cherès par fa réputa- 
tion , remarquoit de plus en plus la 
nobleffe de fa phyfionomie ôc un 




Livre VI. p 

Certain air de diftinction répandu fur 
toute fa perfonne. Il'obfervoit at- 
tentivement fes réponfes , qui fans 
fortir de la modeftie que fa condi- 
tion prefente fembloit lui prefcrire, 
laiffoient appercevoir une très-gran- 
de élévation d’efjprit ôc de fentimens. 
Mais il étoit véritablement étonné 
de l’étendue de fes lumières : Elles 
avoient déjà fervi à redreffer quel- 
ques obfervations des Pilotes par des 
réglés ou des méthodes plus fures ôc 
plus abrégées que les leurs ? ôc elles 
fembloient égales dans toutes les 
fciences naturelles , aufïi - bien que 
dans les hiftoires 3 dans les loix 6c 
dans les mœurs , tant de l’Egypte , 
que des autres Peuples , fur lefquels 
on s’avifoit de l’interroger. Cherès 
ménageoit avec art cet avantage 3 ôc 
ne difant à chaque fois que ce qu’il 
falloit dire ^ il failoit paroître fes con- 
noiffances comme inépuifables. Car 
enfin quoiqu’il ne voulut point être 
çonnu pour ce qu’il étoit , il ne fe 

À v 
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refùfoît pas à l’eftime ôc à la confî- 
deration qu’il pouvoit s’attirer natu- 
rellement ôc fans faire femblant de 
la chercher. Toute la réputation 
qu’il s’étoit acquife comme Sethos 
ne lui fervoit de rien , Ôc il avoit be- 
foin de s’en faire une nouvelle com- 
me Cherès. Cependant feul, dénué 
de tout , ôc ayant perdu jufqu’aux 
moindres indices de fa naiifance , il 
ne defefperoit pas , dans les grandes 
vues qu’il avoit pout l’utilité du gen- ' 
re humain , de fe voir bien -tôt le 
Chef de cette Flote , où il venoit 
d’entrer efclave. Le* Commandant 
indéterminé fur fon fujet, fans le ti- 
rer à f extérieur de l’état de Soldat 
prifonnier que Cherès avoit pris lui- 
même , agifîbit d’ailleurs avec lui 
comme avec un homme de la part 
duquel il ne devoit s’attirer pour l’a- 
venir aucun reproche ; ôc iîmettoit 
en pratique à fon égard la maxime 
très fage de refpe&er les inconnus. 
À dire le vray , le titre d’Egyptien 4 . 
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foûtenu dans cet étranger du mérite 
perfonnel, fuffifoit àAftarte'pour faire 
approuver fes égards par les princi- 
paux Officiers delaFlote. Ceux-ci 
même commençoient à regarder 
Cherès comme un jeune homme de 
grande naiffance , quune trop belle 
éducation avoit rendu fufpeét à la 
Reine de Memphis. Ainli ils ne fai- 
foient aucune difficulté de conférer 
avec lui,ôt ils fongeoient même à l’at- 
tacher aux intérêts des Phœniciens. 

Le temps arriva bien - tôt de leur 
faire fentir encore mieux le prix de 
l’acquifition qu’ils avoient faite. Ils 
côtoyoient déjà le rivage occidental 
de la prefqu’Ifle deçà le Gange à 
l’extrémité de laquelle eft le promon- 
toire appellé Cory. Vis-à-vis de ce 
Promontoire à une diftance de foi- 
xante mille vers l’orient eft le portBo- 
real de la Taprobane. Ceylan. C’eft: 
cette Iflequi le nommoit auparavant 
Palælimundejôc qui s’appelle aujour- 
d’hui Salice. Si je voulois donner 

A vj 
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un exemple de la variation arrivée 
aux dénominations de la plupart des 
lieux de la terre , & de la difficulté 
qu’on trouve à reconnoître le mon- 
de prefent dans les anciens Géogra- 
phes 5 J ajoûterois que le premier 
nom de cette même Ifle a été Lam- 
cab 1 ou Lamca, le fécond Ilanare, 
le troifiéme Tratane , duquel on 
dit que les Grecs ont fait Taproba- 
ne. J’omets à deflein l’hiftoire d’Iam- 



bule 2 , qui ayant été mis feul avec 
fon compagnon dans une barque par 
les Ethiopiens , comme deux vidâ- 
mes expiatoires, prétend être abor- 
dé heureufement dans cette Ifle ; par- 
ce que cette hi^oire fe prefente dans 
cet Auteur atec toute l’abfurdité 



d’une Fable. LaTaprobane a pâlie 
long-temps pour la plus grande Ifle 
de l’océan méridional , foit qu’on 
.ne connut pas encore celles qui la 



i. Voyez les Notes 
fur les petits Géogra- 
phes, Edition d’Qxfort 
t» i « p» y 



z. Diodore parle de 
cet Auteur & de fon 
voyage vers la hn dti 
livre 1. 
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furpaflent en grandeur , Toit qu’on 
lui donnât une étendue qu’elle n’a 

Ï >as. En effet les cartes faites füivant 
es graduations Géographiques de 
Ptolemée la portent jufques fous l’E- 
quateur j quoi qu’elle en demeure 
éloignée vers le feptentrion d’envi- 
ron dix degrez. 

Après une navigation toujours 
fort heureufe , & qu’ils avoient faite 
plus à la voile qu’à la rame ; les Phœ- 
niciens étoient à la hauteur de Cory , 
lorfque le Soleil levant fit découvrir 
du côté de rifle une Armée Navale 
plus grade du double que la leur. 
Ils reconnurent aifementàla diver- 
fité des pavillons que c’étoient les 
trois Rois de la Taprobane réiinis 
pour s’oppofer à leur paffage. Aftarte 
déjà inquiet de n’avoir vu venir au- 
devant de lui aucun Bâtiment qui 
pût lui apprendre où en étoient les 
affaires de la Colonie, ne douta pas 
qu’elles ne fuffent entièrement per- 
dues. N’ofant pas fe charger feul 
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d’attaquer les ennemis avec tant de 
defavantage , & fans avoir pu feu- 
lement prendre langue avec les Phœ- 
niciens de l’Ifle ; il fit aflembler le 
Confeil de guerre. Il avoit fait de- 
meurer Cherès dans la chambre du 
Confeil , fous pretexte d’y rendre 
quelque fervice. La pluralité des 
voix alloit à s’en revenir. Car enfin, 
difoit-on, fi les nôtres font exter- 
minez , comme leur filence à nôtre 
égard donne lieu de le croire , nous 
n’avons pas apporté les munitions 
néceffaires pour faire feuls ôc de for- 
ce un nouvel établiffement dans la 
Taprobane. Si nous fommes défaits 
nous n’aurons aucune retraite > & la 
victoire même ne nous fera d’auCün 
ufage. Aftarte qui avoit fur lui une 
commiflion fecrete , mais en bonne 
forme , qui lui donnoit l’Intendance 
du commerce de l’orient , attachée 
à la place du 'Chef de la Colonie , 
dont on n’étoit pas content a voyoit 
impatiemment prendre ce cours aux 
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opinions. Avant que d’expliquer fa 
penfée, iis’avifa de demander, com- 
me parhazard, à Cherès , fi les Egyp- 
tiens dans une conjonêture fèmbla- 
ble prendroientle même parti ? Che- 
rès s’approchant , parlant debout , ÔC 
s’adreflant aux Officiers leur dit t 
Seigneurs , quoique je ne fois qu’un 
étranger à vôtre fuite , j’ai ce me fem- 
ble plus de regret d’être venu fi près 
de la Taprobane fans y aborder, que 
vous n’en 'avez de retourner dans 
la Phœnicie fans y porter la moin- 
dre nouvelle de vos compatriotes. 
S’ils font égorgez, ne devez -vous 
pas aux intérêts de votre nation éta- 
blie en plufieurs autres endroits , 
l’exemple du châtiment de leurs 
meurtriers ? Et fi vos freres font dans 
les fers , ne leur devez - vous pas tous 
les efforts dont vous êtes capables 
pour leur délivrance ? Eft - ce que 
vous. n’entendez pas mieux les com- 
bats de terre & de mer que ces bar- 
bares que vous craignez ? La valeur 
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& la fcience de la guerre font bien 

Î )eu de chofe , fi elles ne font équi- 
ibre avec un nombre de Vaiifeaux 
qui n’eft que double du vôtre. Le 
Commandant pour animer Cherès 
encore d’avantage lui dit : Ce rai- 
fonnement feroit jufte , fi nous avions 
avec nous un Prince Sethos, dont 
le genie ôc le courage fuppleât aux 
foldats qui nous manquent. Mais la 
plus grande partie de nôtre Equipa- 
ge eft compofée d’hommes plus pro- 
pres au négoce qu’à la guerre , & 
, qui feront plus jaloux de fauver leurs 
marchandifes , que d’acquérir de la 
gloire. Seigneur, repartit Cherès , 
tous les Egyptiens, ceux du moins 
qui ont été élevez dans la même éco- 
le de vertu , & qui ont palfé par les 
mêmes épreuves , font égaux. Ten- 
tez feulement le combat , j’eifayerai 
de foûtenir auprès de vous l’honneur 
de ma patrie , &: j’encouragerai peut- 
être vos foldats à vangerla leur. Ces 
paroles dites d’un ton que Cherès 
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navoit pas encore pris 3 firent reve- 
nir tout le Confeil à la refolution 
d’attaquer la Flote ennemie. Tous 
les Officiers retournant dans leurs 
Vaifieaux y portèrent le courage que 
Cherès leur avoit infpiré. Ils difoient 
à leur Equipage que les Dieux leur 
avoient envoyé 3 dans la perfonne 
de l’Egyptien 3 un homme qui avoit 
hérité de la fagefle Ôt de la valeur 
du Prince Sethos, dont ils avoient 
entendu parler tant de fois au port 
blanc ; & qu’avec un tel fecours la 
vi&oire ne pouvoit pas leur échap- 
per. 

Cherès s’étoit déjà revêtu des ar- 
mes défenfives les plus légères qu’il 
eût pu trouver dans le VaiiïeaUjôc 
ne s’en étôit même couvert qu’en 
partie pour demeurer plus difpos: 
Mais il s’étoit pourvu d’un très-grand 
fabre. Il avoit demandé au Com- 
mandant la fon&ion de porter fes 
ordres dans toute laFlote, pour avoir 
par là avec lui une communication 
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perpétuelle fur tout ce qui fe préfen- 
teroit à faire dans le fort du combat. 
Pour commencer l’exercice de la 
fonction, Cherès parcourut dans une 
heure de temps tous les Vaifleaux de 
la Flote Phœnicienne. Il nefefer- 
voit pas toujours d’efquif pourpaf- 
fer de l’un à l’autre ; 6c profitant de 
l’agilité cju’il avoit acquife , il fran- 
chiffoit d un faut l’intervalle de ceux 
qui étoient les plus proches. Il def- 
cendoit ordinairement des plus hauts 
ponts en dehors ôt par les bordages 
avec une legereté qui étonnoit les 
plus hardis Matelots. La furprife 
qu’il caufoit par là à des hommes» 
très -peu accoutumez aux exercices 
les plus ordinaires des Egyptiens , 
contribuoit autant que fes difcours 
à animer leur efperance. Dans la 
• plupart des armées 3 leur difoit-il , 
les foldats regardent leurs adverfai- 
res comme les ennemis de leur Prin- 
ce ou de leur General , 6c non com- 
me les leurs propres. Il arrive delà 
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qu’ils ne combattent que pour évi- 
ter les reproches ou les châtimens 
pour mériter leur paye , ou tout au 
plus pour remplir leur devoir à la ri- 
gueur , & fe fouftraire au péril le plu- 
tôt qu’ils peuvent. Vous au contraire 
comme négocians , à deux mille 
lieues de vôtre pays , vous devez re- 
garder ces Infulaires comme vos en- 
nemis perfonnels , ôc dont la viétoi- 
re , li vous la leur abandonniez , fe- 
roit beaucoup plus facheufe pour 
chacun de vous que pour vôtre Roy* 
ou pour vôtre Commandant. Défen- 
dez - vous dans cette vue : vous ne 
porterez pas un coup inutile; cha- 
r cun de vous fe décuplera en quel- 
que forte ; le péril dilparoîtra à vos 
propres yeux , & vous vous trouve- 
rez vainqueurs /peut-être fans quil 
en coûte la vie à aucun de vous. 

Le combat fe trouva engagé fur 
les trois ou quatre heures après mi- 
di ; les Infulaires commencèrent à 
tirer un nombre innombrable de 
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flèches, ârmes fouvent perdues fur 
terre , ôc prefque toujours fur mer. 
Les Phœniciens effuyerent cet ora- 
ge peu dangereux , fans faire autre 
chofe que de le parer autant qu’ils 
pouvoient. Quand les Vaiffeaux fu- 
rent plus proches on commença à 
employer les longues perches armées 
de fer. C’étoit le premier combat 
corps à corps : ôt les Phœniciens fe 
reflouvenant de l’exhortation de 
Cherès renverferent ua allez grand 
nombre de leurs ennemis , fans per- 
dre aucun des leurs. Enfin l’on en 
yint à l’abordage. 

Les Peuples de la Taprobane 
avoient dans les combats fur mer 
une coutume qui donnoit à leur cou- 
rage un air de férocité & de defef* 
poir , & qui leur étoit quelquefois 
fiinefte. Ils n’abordoient jamais un 
tV aideau ennemi qu’ils ne tâchaffent 
de l’accrocher avec le leur par des 
crampons de fer faits exprès ; de forte 
que quand ils l’auroient voulu en- 
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fuite , ils auroient eu beaucoup de 
peine à s’en détacher. Ainfi le Vaif- 
leau vaincu demeuroit nécelfaire- 
ment pris par l’autre. Cherès inftruit 
de cette coûtume refolut de s’en 



prévaloir. Le Commandant après 
avoir réglé devant lui les difpofitio'ns 
generales du combat , lui avoit dé- 
claré qu’il l’envoyoit par-tout où il 
voudroit aller , pour ordonner de fa 
part tout ce que lui - même jugeroit 
à propos , jufqu’à un lignai contraire. 
Mais quand il ne lui auroit point don- 
né cette autorité, elle lui feroit ve- 
nue d’elle - même plus d’une fois en 
chaque VailTeau où il fe trouvoit. 
Car dans les occalions vives & pe- 
rilleufes, l’homme le plus alïïiré ôc 
le plus habile eft toujours celui que 
les autres fuivent. Cherès lailïant 
néanmoins par -tout aux Officiers 
tout l’honneur & toute l’étendue de 



leurs charges , leur indiquoit feule- 
ment ce qu’il falloit faire pour l’ai- 
der dans les entreprifes qu’il feroit 
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feul , ôc comme (impie foldat.' 

Le Vaiffeauoùil étoit pour lors, 
• fut le premier accroché. Dès qu’il 
vit les crampons des Infulaires bien 
arrêtez , 6c que l’attaque de bord à 
bord fut commencée 5 il s’élança 
par-deffus leurs têtes dans le milieu 
de leur Vaifleaujôc avec fon fabre 
dont il jouoit admirablement , il fe 
faifoit à lui-même un bouclier impé- 
nétrable qui ébloüifloit les yeux , ôc 
qui faifoit voler les membres de tous 
ceux qui s’approchoicnt de lui, ou 
que lui - même alloit chercher. Ce 
jeu terrible détourna les ennemis du 
bord de leur Vaiffeau pour fe défen- 
dre dans le milieu. Les Phœniciens 
s’y jetterent dans le même inftant , 
y firent un carnage effroyable , ôc 
s’en rendirent bien-tôt maîtres. S’é- 
tant occupez un moment à s’alfurer 
de ceux qui avoient rendu les armes, 
ils virent Cherès qui faifoit le même 
jeu dans ufl autre V aiffeau, fans qu’ils 
fe fuffent apperçus ni comment il 



Digitized by Google 




Livre VI. 23 
étoit forti du leur, ni comment il étoic 
entré dans celui -là. Il en parcourut 
de cette forte cinq ou fix qui furent 
tous la proye des Phœniciens , pen- 
dant que les autres Vaiffeaux où il 
ne pouvoit pas aller fe défendoient 
ou attaquoient d’une autre maniéré, 
ôc par - tout avec beaucoup d’avan- 
tage. Les Infulaires ne fe découra- 
geoient pourtant point encore. Ce-' 
pendant le jour finifloit , & la nuit 
qui arrive en ces climats prefque fans 
crepufcule 1 , alloit terminer le com- 
bat fans décilion. Cherès qui avoit 
prévu cet inconvénient , avoit fait 
préparer des compofitions inflam- 
mables , Ôt fongeoit à achever avec 
le feu une viétoire que le fer n’avan- 
çoit pas aflez. Il s’ étoit déjà rendu 
dans le Vaifleau du Commandant, 

£ our lui communiquer fon projet. 

I lui propofa de facrifier trois des 

Vaifleaux pris, dont on feroit pafler 

- / 

i.Acaufe du peu de denfîté de l’atmolpherc ' . 
dans les pays chauds. 
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. tous les prifonniers dans un autre. 
Ces trois là feraient remplis de ma- 
tières combuftibles qui ne pren- 
draient feu qu’au bout d’un temps 
mefuré , Ôc qu’après que les Phœni- 
ciens qui paraîtraient d’abord fur le 
pont en feraient defcendus 3 ôc fe 
feraient jettez dans des chaloupes 
qu’on tiendrait prêtes pour les rece- 
*'voir. L’obfcurité de la nuit favori- 
feroit cette manoeuvre , ôc bien- 
tôt après ces Vaiffeaux enflammez , 
quand ils n’auraient point d’autre 
fuccès 3 ferviroient dumoins de fanal 
pour éclairer le combat. Le Com- 
mandant ayant approuvé ce deflein , 
Cherès partit pour l’executer. Choi- 
fiflant pour chacun des trois Vaif- 
feaux quarante des plus braves ôc 
des plus adroits de la Flote , il leur 
déclara que dès l’inftant du coucher 
du foleil 3 il s’agifloit de s’avancer 
affez près de la Flote ennemie pour 
donner lieu aux Infulaires de les a- 
border des deux cotez. Il leur dit 

de 
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de faire quelque femblant de leur 
refifter , pendant qu’ils poferoient 
leurs crampons félon leur coutume ; 
mais qu’auiïi-tôt après ils couruflfent 
aux poupes de leurs trois VailTeaux , 
qu’ils fe laiflaffent couler le long de 
plufieurs cordes qu’ils y voyoient 
déjà mifes par fon ordre , 6c qu’ils 
feroient reçus dans des chaloupes 
qu’il commanderoit lui-même. La 
chofe fut executée dans le temps ôc 
de la maniéré dont il l’avoit pref* 
crite. Les trois VailTeaux ayant pris 
feu le communiquèrent bien -tôt à 
ceux qui s y etoient accrochez a 
droite 6c à gauche , 6c firent voir fur 
les eaux comme trois Etna flottans. 
Les Infulaires ne tinrent point à ce 
fpe&acle j ôc craignant que plufieurs 
autres bâtimens de la Flote Phœni-f 
tienne ne couvriflent les mêmes em- 
bûches , ils s’écartèrent à force de 
voiles 6c de rames Tün d’un côté l’au- 
tre de l’autre , félon qu’ils fe voyoient 
pourfùivis par les VailTeaux Phœni- 
tiens. Tome //. B 
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Le Commandant voyant la nuit 
arrivée , ôt s’appercevant que la fla- 
me des Vaifleaux embrafez baiffoit 
infenfiblement a ne voulut pas aller 
plus loin dans l’obfcurité , &. fans 
connoître les défenfes que les enne- 
mis pouvoient avoir fur le rivage. Il 
fit donner le fignal pour rappeller 
t-ous (es Vaifleaux , ôc les faire re- 
mettre en ligne jufqu’au lendemain, 
Cherès fe rendit le premier à l’ordre , 
ôc fe trouva bien - tôt auprès de la 
perfonne d’Aftarte. Comme ils re- 
gardoient enfemble un refte des In- 
sulaires, qui en pouffant des eris la- 
mentables fe Mettaient dans la mer 
du haut des V aifleaux brulans , d’au- 
tres qui nageoient encore , d’au- 
tres enfin qui fe noyoientj Cherès , 
quoiqu auteur de leur infortune pat 
Ion invention , dit à Aftarte qu’il rie 
pouvoir peiîfer fans quelque ferre- 
ment de cœur aux cruautez de la 
guerre : Qu’elles ne pouvaient être 
excufées dans Je Roy ou dans le 
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Chef delà Republique, que par l’ex- 
trême juftice de fa caufe j & qu’on 
lie devoir s’y refoudre que dans la 
ygë de facriiier quelques particu- 
liers au bien general ae la focieté. 
JVIais prenant bien -tôt un vifage 
plus gay , il ajouta qu’il fe confoloit 
aifement du fort de ces malheureux 
qu’il ne connoifïoit point , par les 
cris d’allegrefle que fa Flote viôto- 
rieufe faifoit retentir de toutes parts . 1 
Qu’il approuvoit très -fort l’ordre 
qu’il avoit donné de diftribner du vin 
ôc d’autres fortes de rafraichiifemens 
à fes foldats. Que ces douceurs pla- 
cées à propos leur faifoient oublier 
une longue fuite de fatigues , & les , 
animaient à s’expofer le moment 
d’après à de nouveaux périls. Aftarte 
prenoit en bonne part toutes ces ma- 
ximes, &. était même ravi de con- 
noitxe à' fond le cara&ere de fon 
Egyptien , pour l’employer plus à 
propos. Il invita les premiers Offi- 
ciers riç la Flote à un grand répas 

Bi; 
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dans fon bord. Ch erès fut placé ho- 
norablement à cette table $ ôc par fes 
difcours auiïi-bien que par fes maniè- 
res nobles , fines, ôc engageantes , il 
acheva de leur faire fentir } fans exci- 
ter en eux ni chagrin ni jaloufie, quil 
étoit en tout feus fuperieur à eux. 

Le Commandant qui s’occupoit 
avec beaucoup de railon de la fuite 
de fon entreprife les renvoya tous à 
minuit , avec ordre de faire coucher 
inceflamment leur équipage , afin 
quil fût ei> état d’agir dans fix heu- 
res ôc à la pointe du jour. Chérès 
obéît comme les autres , ôc fut bien- 
tôt plongé dans un fommeil que les 
travaux de fa journée rendirent très- 
profond. La réfolution d’Aftarte 
étoit d’employer la nuit à interroger 
les prifonniers fur l’état de la Colo- 
nie dont il n’avoit encore aucune 
nouvelle. Il s’alloit faire conduire 
aux Vaiffeaux où on les avoit mis 
çn referve , lorfque la première fen* 
tinçlle du fien le fit avertir que dçu* 
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fiommes venus dans une chaloupe 
faifoient le lignai ulité pour marquer 
qu’ils avoient à parler au Comman* 
aant. Il le les fit amener , & les 
ayant reconnus malgré leur vifage 
fec & pâle , pour deux Officiers qui 
avoient autrefois fervi fous lui , il 
s’enferma feul avec eux dans la 
chambre du Confeil. Le plus an- 
cien lui dit : Seigneur , nous venons 
ici députez par Pheletès Chef de nô • 
tre Colonie, qui s’engagea il y a fix 
mois dans une entreprife qui paroif- 
foit avantageufe à notre nation. Elle 
a eu depuis de fâcheufes fuites. Mais 
fi vous pouffez un peu plus loin le 
fuccès de la vi&oire que vous venez 
de remporter ; cette entreprife qui 
a très - mal réüffi jufqu’à ce jour * 
peut avoir dès cette nuit un heureux 
accompliffement. Vousfçavez , Sei- 
gneur , avec quelle facilité les Infu- 
Jairesde la Taprobane nous ont bif- 
fez établir à Galiba, la plus belle ôc 
la plus commode pour nous de leurs 

B iij 



Digitized by Googl< 




jo Sêthos, 

•Villes maritimes. Nous avons fait 
de là dans le coûts des cinq premiè- 
res années de notre établiffement 
tm commerce très fru&ueux dans la 
Cherfonnefe d’or (Sia m) dans les trois 
Sabadibes 3 (Sumatra > Java, Bor- 
néo,) & jufqués dans lé Royaume des 

5 eues ( la Chine feptentrionale.) Nôtre 
Chef voyant qü’outre le grand nom- 
bre de Phœniciens que nous étions 
dans Galiba , rlôtre commerce y 
avoit attiré une multitude confide-* 
table d’Habitans des Ifles voifmes , 
tous à nôtre dévotion j forma le pro- 
jet de fe rendre maître de la Ville* 
Croyant que tout étoit légitimé con+ 
tre des Barbares i il furprit dans une 
nuit obfcure le Gouverneur ôt la 
jGarnifon de Galiba. Le Gouver-i- 
neur fut égorgé dans fon lit ^ & la 
■Garnifon Rit paiïce au fil de l’épée î 

6 nous étant faills de la Citauelle 
le refte de la Ville fe fournit ànou$i 
Tout alloit bifen jufc)ues-là. Nôtre 
Chef même avoit pris le tempfc ovi 



Digitized by GoogI 




Livre VI. 3* 

le Roy des Galibes * dont la capi- 
taie eft pourtant dans les terres ôC 
s’appelle ^Anurovrarnmnm , étoit en 
guerre avec les deux autres Rois de 
l’Ifle 3 ôc où il fembloit que cet évé- 
nement devoit les réjouir. Mais au 
contraire , dès qu’ils le furent , ils 
firent tout d’un coup la paix avec 
lui , ôc lui promirent leur fecours 
pour nous chafler de la Ville dont 
nous nous étions emparez. Pheletès 
avoit compté de n’inftruire la Cour 
de Phœnicie de fon projet que lors 
qu’il feroit achevé 3 pour flater d’a- 
vantage le Roy par le récit d’une 
conquête toute Faite. Mais appre- 
nant que les trois Rois s’étoient mis 
aufli-tôt en marche pour reprendre 
fur nous Galiba, il nofa point man- 
der àTyr la véritable caule de la rup- 
ture des Infulaires avec nous , ae 
peur qu’on ne lui reprochât un pro- 
jet mal concerté. Il fupplia feule- 
ment le Roy de lui envoyer un 
prompt & puiffant fecours contre let 
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Rois de fille qui menaçoient nôtre 
Colonie d’une expulfion prochaine. 
Ses lettres partirent dès les premiers 
jours & avant que le liège fut for- 
mé. Il prit foin même qu’il n’y en 
eut point d’autres que les fiennes 
dans le paquet d’un courier affidé 
qu’il en chargea. Mais depuis ce 
temps - là il lui a été impoffible auffi- 
bien qu’à nous d’avoir aucune com- 
munication au dehors. Les Rois fi- 
rent tendre d’une pointe à l’autre des 
deux Moles qui forment l’entrée du 
port, une triple chaine foutenuë d’ef* 
pace en efpace par des batteaux plats. 
Leurs Vaiffeaux ont perpétuelle- 
ment croifé devant cette chaîne ; 
pour fermer le paffage à tous les fe- 
cours qui pourroient nous venir de 
la Phœnicie > ôc ma chaloupe ne 
s’eft échappée qu’à la faveur du de- 
fordre que vôtre vi&oire vient de 
mettre dans leur Flote. Vous ^au- 
rez maintenant. Seigneur, que les 
ennemis ont immédiatement au- 
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defîus ôc au midi de Galïba , un bat- 
fin avantageux fermé du côté de la 
mer par une longue ceinture de ro- 
chers. Les débris de leur Flote s’y 
font déjà réfugiez. Au nord , ôc de 
l’autre côté , vis - à - vis lequel vous 
êtes aétuellement , eft une haute plai- 
ne, terminée par des dunes dont là 
mer bat lepié. C’eft delà que leur 
armée de terre afïiege la Ville. La 
hauteur ôc la folidité de fes murail- 
les la défend contre - eux depuis près 
de fix mors. Mais il faut avouer que 
la famine où ils nous ont- réduits par 
une circonvallation exa&e Ôc du eô- 
téde la terre & du côté de la-mer ,, 
ne nous laiiïbitpas encore huit jours 
de refiftance > quand du haut de nos 
tours nous avons apperçû vôtre Flo- 
te comme un aftre favorable qui fe 
levoit pour nous rendrela vie. Voici 
donc Seigneur 0 ce que nôtre Çhef 
vous propofe, ôc vous prie de faire 
dès cette nuit pour achever l’ouvra- 
ge, que vous avez- fi heureufcment 
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commencé. En regagnant ui> petl 
plus au nord , vous vous trouverez 
à vingt ftades de la Ville dans une 
rade excellente, ôc devant un rivage 
bas d’un ftade de largeur. Nous 
fouhaiterions qu’à la faveur des te- 
nebres ôc à l’aide de vos chaloupes 
vous fiiïiez débarquer fur ce rivage 
tout ce que vous avez d’hommes 
armez. Je m’offre à leur fervir de 
guide , pendant que mon compa- 
gnon ira porter vôtre réponfe au 
Chef de la Colonie. Vôtre defcente 
peut fe faire fans aucun danger de- 
puis que vôtre vi&oite a écarté les 
VaifTeaux ennemis qui défendoient 
cette Côte. Cependant les foldats 
de vôtre Flote defcendus à terre , Ôc 
montant par un chemin aifé fur la 
Dune, mettront l’armée allégeante 
entre vous ôc nôtre Garnifon > qui 
fera une vigoureufefortie fur lèsent 
nemis dans le temps que vous les 
prendrez par derrière. 

Le Commandant allez furpns de. 

i /• 
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tout ce qu’il venoit d’entendre , dit 
à cet Omcier: Je crois 3 mon cher 
camarade , que vous fentez vous- 
même la témérité de l’entreprife de 
vôtre Chef. Si le Roy nôtre maître , 
en l’envoyant dans ces mers 3 lui a 
donné un plein pouvoir de faire tout 
ce qu’il jugeroit à propos pour le 
bien de la Colonie ; ôc s il ne l’a pas 
■aflfujetti à demander ôc à attendre 
les ordres de la Cour pour des expé- 
ditions trop éloignées *, cette con- 
fiance même le rend plus coupable 
dans le mauvais ufage qu’il en a fair. 
Quoiqu’il en foit néanmoins 3 je con- 
sens de pourfuivre ma viâoire. L’a- 
nimofrté des Rois de rifle contre 
nous doit être lî grande qu’il n’y a 
fans doute que leur défaite entière 
nui puiffe les faire réfoudre à nous 
fouffrir dans la Taprobane , fur le 
pie même où nous y étions autrefois. 
L’intention de la Cour de Phœni- 



cie n’étoit point que vous en fifliez 
une conquête moins utile à nôtre 
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commerce que la faveur & ramifie 
d’un peuple aufli doux que ces In- 
fulaires letoient à nôtre égard. Mais 
nôtre établiflement s’étant fait une 
fois à la fatisfa&ion des Habitans* 
le Roy de T yr veut le conferver au± 
jourd’hui de gré ou de force. J e vais 
donc faire la defeente que vous me 
propofez. Je vous accepte pour gui- 
de , ôc je renvoyé dès cet inftant mê- 
me vôtre compagnon pour rappor- 
ter ma réfolution àPheletès. Je prie 
feulement vôtre Chef, dit Aftarte en 
adreffant la parole au fécond député* 
de ne rien faire avant le jour ; ôc mê- 
me de ne donner fur les ennemis * 
que lorfque je lui ferai fçavoir en 
àevant des Drapeaux rouges , que 
je ferai prêt à les attaquer de mon 
côté. Le Commandant fit en effet 
.partir aufli -tôt le fécond député , 
qui rentra dans la Ville aufïi heureu- 
lement qu’il en étoit forti. Mais 
revenant au premier il lui dit : Pour 
yous qui demeurez ayeç nous je 
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lie fçaurois vous recommander un 
filence trop exa& , à l’égard de toute 
la Flote 3 fur la conduite que vôtre 
Chef a tenue. Nous avons ici un 
Egyptien 3 homme d’un mérite ex- 
traordinaire , qui fe cache fous l’ap- 
parence d’un fimple foldat de Mem- 

Ï )his fait prifonnier dans une batail- 
e que fon Roy a perdue contre le 
Roy de Thebes, un peu avant nô- 
tre départ. C’eft à cet Egyptien cjue 
vous devez vôtre délivrance. Ceft 
lui qui a déterminé les Officiers de 
ma rlote à donner un combat qui 
leur paroiffoit inégal. C’eft lui en- 
fin qui par fon adrefle & par fon cou- 
rage a fait pencher la viôtoire vers 
le. plus petit nombre. Mais depuis 
qu’il eft dans mon Vaifleau, j’ai re- 
marqué en lui des principes de vertu, 
qui ne feroient pas favorables au 
procédé de Pheletès. La eonnoffi 
lance qu’il en aurait refroidirait ex- 
trêmement fon ardeur j ôr par con- 
fisquent celle de nos foldats , qu’il 
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anime par fon exemple & par fes 
paroles. En on mot il eft de vôtre 
interet qu’il n’apprenne la caufe de 
vôtre malheur , que quand vous en 
ferez délivrez. 

En même -temps Aftarte, quoi- 
que fa Flote n’eut eu que trois heu- 
res de repos , au lieu de fix qu’il avoit 
compté de lui iaiflèr, donna les or- 
dres pour la defcente. Quelque nom- 
bre de chaloupes qu’il eut dans lès 
VailTeaux , les troupes débarquées né 
purent être fur la Dune qu’au lever 
du Soleil. Les ennemis les ayant vu 
venir de loin en bon ordre, leur en- 
voyèrent aulîi - tôt trois Hérauts. Le 
premier adreffent la parole à Aftarte 
qui fe trouvoit à la tête de fon ar- 
mée , ôc à côté duquel étoit Cherès , 
lui dit : Seigneur , les trois Rois de 
laTaprobane qui font au-delà des 
retranchemens que vous voyez, vous 
propofent par ma voix , avant que 
d’en venir aux mains avec eux , d’ac- 
cepter une conférence dans le milieu 
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de cette plaine. Ils s’y rendront 
n’ayant pour eux trois que foixante 
hommes d’efcorte , en comptant 
même les Seigneurs qui les accom- 
pagneront. Ils trouveront très à pro- 
pos que vous en preniez autant de 
vôtre côté. Iis vous offrent leur pa- 
role ôc vous demandent la vôtre que 
la conférence fe paffera tranquille- 
ment ; ôc que fi la paix ne peut pas 
s’y conclure * on ne recommencera 
les hoftilitez de part ôc d’autre que 
deux heures après que la conférence 
fera rompue. On vous prie inftam- 
ment d’y faire venir Pheletès le Chef 
de la Colonie Phœnicienne,^ enfer- 
mé dans Gaiiba que nous afliégeons* 
On lui donnera toutes les furetez 
neceffaires pour lui faire traverfer 
nôtre Camp vous n’aimez mieux 
l’envoyer prendre dans un de vos 
Vaiffeaux, Nos Rois ont malgré eux 
un different confiderabte avec la 
Phœnicie. Le fait feul porte avec 
foi fadéciiîon, ôc nous ne nous dé* 
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fions pas de l'équité. de vôtre Roy 
ni delà vôtre. Mais comme on peut 
être prévenu par fes propres interets 
de part & d’autre , nos Rois accep- 
teront un tiers pour arbitre. La ré- 
putation des Egyptiens en general 
eft répandue par toute la terre 5 mais 
quelques prifonniers que nous fï^, 
mes hier fur vous , nous ont parlé., 
avec tant d’éloges des vertus ftngu- 
lieres de l’Egyptien qui eft à vôtre 1 
fuite, & qui a tant contribué à vô- 
tre viéioire, que nos Rois confen- 
tent de s’en rapporter à fon juge- 
ment. Aftarte répondit furie champ, : 
qu’il confentoit à tout ce que deman- 
Ooient les Rois : Qu’il alloit faire ve- 
nir Pheletès fur un de fes Vaiffeaux, 
avec dix feulement des principaux: 
Officiers qui étoient avec lui dans: 
la Ville , & qu’il diminueroit d’au- 
tant le nombre de ceux qui l’accom- 
pagneroient lui-même : Qu'il laiffe- 
roit parler l’Egyptien fur la querelle 
dont il s’agilfoit 3 & que lui -même . 
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Aftarte , avoit à donner une déci- 
sion dont il fe flatoit que les deux 
partis feroient contens. Il ajouta mê- 
me qu’étant encore le feul de fon 
armée qui fçût le fond de la chofe , 
il ne préviendroit perfonne , pour 
laiffer les jugemens plus libres fur 
une affaire qui ne fe dévoileroit que 
dans la conférence. 

Les Hérauts étant partis très fatis- 
faits de la réponfe d’Aftarte , il en- 
voya aufïi-tôt un de fes Vaiffeaux 
pour amener Pheletès avec les dix 
principaux Officiers de fa Colonie. 
Celui-ci fut au defefpoir qu’une que- 
rele qui dans les circonftances pré- 
fentes lui paroiffoit fi avantageufe à 
être terminée par les armes, dégé- 
nérât en éclairciffemens. Il fentoit 
bien qu’il n’y trouveroit pas fon a- 
* vantage.Mais il s’étoit réduit lui-mê- 
me à la neceffité d’obéir à un hom- 
me ^ui fembloit n’être venu que pour 
le fecourir , au -#deffus duquel fa pla- 
ce l’auroit mis naturellement , 6c qui 



Digitized by Google 




42 Set h o $, 

dans une fituation ordinaire, auroît 

dû recevoir fes ordres. 

Cependant on difpofoit de part 
6c d’ autre le terrain neceflaire pour 
la conférence. On le choifit à une 
diftance égale des retranchemens de 
l’armée des Rois , 6c de la première 
ligne de l'armée Phœnicienne. Les 
Infulaires fournirent de grandes toi- 
les , fous lefquelles on devoit être k 
l’abri du foleil. Aftarte qui s’enten- 
doit à merveille à traiter avec des 
ennemis , aftiftoit lui-même à cette 
ordonnance , ôc faifoit mettre du cô- 
té des Rois toutes les prérogatives 
d’honneur. Il régla que leurs trois 
fiéges feroient pofez fur une eftrade, 
pendant qu’il n’y auroit de fon côté 
que des bancs placez en cintre , vis- 
à-vis d’autres bancs arrangez de mê- 
me pour les Seigneurs de laTapro- 
bane au pie de leurs Rois. Pheletès 
étant arrivé , on entra de part 6c d’au- 
tre dans la tente. Aftarte fe préva- 
loit de très - bonne grâce du droit 
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que lui donnoit la vi&oire , pour fai- 
re en quelque forte les honneurs de 
l’aflemblée 5 ôc il prévint par fon a- 
dreffe toutes les chicannes qui re*- 
tardent, ôc quelquefois même font 
manquer les traitez les plus impor- 
tans. De fon coté il fit placer rhe- 
letès à fa droite 3 ôc tout de fuite à 
la même main les dix Officiers de 
la Colonie. Il prit la gauche auprès 
de Pheletès j Ôc il mit de même à fa 
gauche les dix premiers Officiers de 
fa Flote. Cherès qui terminoit leur 
rang vers le bas a fe trouvoit prefque 
entre les deux nations par la forme 
de cintre qu’avoient les bancs. 

Toutes chofes étant ainfi difpofée9: 
le Roy des Galibes , affis au milieu 
des deux autres , prit la parole ôc dit; 
Que bien que les deux Rois fes al- 
liez , lui - même , ôc tout ce qu’il y 
avoit d’Officiers Infulaires dans la 
tente entendirent la langue Pœni- 
cienne, depuis qu’il étoit venu des 
Phœniciens dans leur Ifle, ils avoiei£ 
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néanmoins quelque peine à la par- 
ler: Qu’ainfi ilseiperoient qu’Aftarte 
6c fes Officiers trouveraient bon 
qu’il fit parler à fa place le Hérault 
qu’il lui avoit déjà député , 6c qui 
avoit habité long -temps dans la 
Phœnicie. La propofition ayant été 
acceptée par un ligne de confente- 
ment unanime : ce Hérault fe leva, 
ôc fit d’abord une peinture touchante 
de l’Hofpitalité 6c de tous les foula- 
gemens que le Roy des Galibes 
avoit prêtez aux Phœniciens , le pre- 
mier jour que leur Flote battue de 
la tempête fe préfenta devant fes 

Î )orts. Il expofa enfuite le zélé avec 
equel il leur avoit procuré pçu de 
temps après l’amitié des deux autres 
Rois de i’Ifie. Mais il s’étendit beau- 
coup plus fur les avantages que les 
Phœniciens avoient tirez de l’en- 
trepôt de Galiba , pour porter leur 
commerce jufqu’aux rivages les plus 
orientaux de la mer des Indes. Il 
xepréfenta que c’étoit par la commo- 
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Site de cet entrepôt que les Phœ- 
niciens venoient d’enrichir le mon- 
de préfent de la découverte de la 
Sérique , plus éloignée de la Tapro- 
bane à l’orient, que la Phœnicie ne 
l’eft à l’occident î & que cette nou- 
velle terre les avoit prodigieufement 
enrichis eux-mêmes par cette laine 
fine ôc luifante que des infe&es pré- 
cieux y font naître fur les feuilles des 
arbres. Il n’oublia point la circon- 
ftance de tant d’étrangers que les 
Rois de la Taprobane avoient reçus 
dans tous les ports de leur Ifle fur 
la bonne foi des Phœniciens. Ç’a été 
là, dit-il, la première caufe de nô- 
tre infortune ôc de la leur. Sans ce 
perfide fecours , leur Chef n’auroit 
jamais tenté une entreprife que nous 
fçavons bien avoir été defapprouvée 
par fes principaux Officiers ici pré- 
lens. Il fait égorger en une nuit le 
Gouverneur ôc la Garnifon de Ga- 
liba. Il fe rend maître d’une Ville , 
Céjour plus tranquille ôc plus déli* 
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cieux âvant ce coup , pour lui &b 
pour les Phœniciens, que pour nos 
Habitans mêmes. Il a fait de ce ren- 
dez - vous general de toutes les In- 
des , un lieu de famine ôc d’horreur. 
Nos Rois contraints d’enfermer cet- 
te Ville de toutes parts pour la re- 
prendre , ont le regret de réduire 
leurs propres fujets aux dernieres 
extrêmitez 5 parce qu’un feul homme 
traitre à l’égard de nos citoyens , ty-> 
ran à l’égard de fes compatriotes , 
s’obftine depuis fix mois , malgré les 
uns ôc les autres , dans une préten- 
tion infoutenable. Voilà l’unique 
^ caufe de la guerre que nousfaifons 
aux Phœniciens 5 ôc fur laquelle , 
Aftarte , nos Rois acceptent pour 
arbitre le vertueux Egyptien que 
vous avez amené vous-même. Ils 
veulent bien le prendre pour juge 5 
quoiqu’il fort d’une nation qui s’efl: 
toujours déclarée amie delà vôtre; 
ôc qui s’interelfe même dans fon 
commerce ôc dans fon agrandifler 
ment. 
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„ . Aftarte répondit qu’avant toutes 
cbofes , il croyoit qu’il étoit jufte 
d’entendre les raifons ôc les défen- 
fes de Pheletès , s’il en vouloit allé- 
guer quelqu’une. Celui - ci fe levant 
avec un air de colere dont il tachoit 
de couvrit Ton embarras , parla ainfi ; 
Je ne fçai pas fi c’eft du confente- 
ment du Roy nôtre maître qu’ Aftar- 
te a accepté une conférence avec 
les Rois de la Taprobane. Il me 
femble du moins que la viêtoirç qu’il 
remporta hier , 6c qui pouvoit être 
aujourd’hui fuivie d’une autre , le 
difpenfoit de prendre fi-tôt le.s voyes 
daccoj-pmo, dement. Il me met ici 
dans mon tort fur une tentative qu’il 
11e tenoit qu’à lui de rendre railon- 
nable ôc glorieufe. Les bienfcançes 
de la guerre ne font pas celles d'une 
conférence. On n’a jamais demande 
l’agrément d ’üne Nation pour pren- 
dre fur elle des Villes & des Provin- 
ces :î ôc c’eft ordinairement aux 
Pieux ôc à la fortune ^ 6c non aux 
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vainqueurs , que les peuples vaincus 
reprochent leur deftinée. Une entre* 
prife militaire n’a befoin d’aucune 
autre juftification que du fuccès. Si 
le Commandant même que l’on en» 
voye à mon fecours me fait man- 
quer celle-ci fur le point où fa pro- 
pre vi&oire la rendoit fùre ; ce ne 
font point les Rois de la Taproba- 
ne , c’eft le Roy de Tyr que j’im- 
portunerai de ma plainte, rheletès 
s’étant alïis après ce peu de paroles , 
Cherès fe leva ôc dit : La fortune de 
la guerre m’a fait tomber entre les 
mains des Phœniciens * Ôc ce qu’ils 
ne fçavent pas 3 quoique depuis ma 
captivité ils ne m ayent jamais per- 
du de vue , mon choix feul m’a mis 
à leur fuite. J’ai lieu de me loüer des 
égards qu’ils ont bien voulu avoir 
pour moi , 6c qui font fort au-deflùs 
de la condition fous laquelle je me 
fuis moi-même préfenté à eux. Je ne 
me vanterai point d’avoir payé leurs 
bpntez par les ferviçes que je leur 

rendis 
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rendis hier dans le combat naval 
qu'ils gagnèrent fur les Rois de la 
-Taprobane. Ces fervices devien- - 
nent involontaires en ce moment. 
L’eftime que j’ai conçue pour le 
Commandant Phœnicien , & pour 
les Officiers qui l’accompagnent , 
me fait croire qu’ils defavouent eux- 
mêmes leur vi&oire. Leur attaque 
du moins, a laquelle je confèlïe avoir 
beaucoup contribué , n a été fondée 
de leur part & de la mienne que 
lui* 1 ignorance ou nous étions tous 
du véritable état de la difpute. Mais 
ayant qu Aüarte nous découvre la 
réfolution fur cette affaire mainte- 
nant connue j je ne laifTerai pas 
ecjiapper 1 occalion de découvrir / 
-moi-meme ce qu on peut attendre 
de moi dans toute la fuite de ma vie * 

Les Dieux en me rendant Captif ont 
augmenté la liberté de mon ame 5 
de la privation de tous les biens de 
la fortune m attache plus étroitement 
a 1 amour de la vertu ôc de la juftice. 

Tome 11. q 
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J’ai agi contre vous, ô Rois de la 
Taprobane, lorfque j’ai crû que vous 
aviez exterminé les Phœniciens de 
Votre Ifle , dont nous n’avions vu 
paroître aucun avant le combar. J e 
décide contre vous , ô Phœniciens , 
jufqu’à ce que vous ayez puni le 
traître qui a réellement commis à 
l’égard des Infuiaires le crime dont 
je les croyois coupables à vôtre 
égard. A ces mots Pheletès fe leva 
en fureur Ôc dit : Aftarte, quand fe- 
rez -vous taire cet inconnu, vôtre 
prifonnier & vôtre efclave , qui fe 
donne devant vous une autorité que 
je ne fouffrirois pas dans vous-même, 
Cherès prenant alors cet air de maî- 
tre , que la haute naiflance & le cou- 
rage héroïque font capables de don- 
ner en toute fituation à un homme 
qui fe fent, dit : Je t’annonce la 
mort , à toi qui parles ; ôc j’en ai 
pour garant l’intérêt de ta Nation 
qui a befoin de rétablir par là fon 
honneur flétri , ôc de rouvrir à fes 
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Flotes lés ports dé toutes les mers , 
<?ue 1 exemple de tà trahifon impu- 
nie tiendroità jamais fermez. 

• Aftarte fe leva dans ce moment , & 
etendant la main entre lès deux dif* 
putans , il dit : Ce n eft ni l’un ni 
lautre de Vous deux qui déciderez 
la queftion. Ceft le Roy de Tyr 
qui va parler par fès ordres que j ai 
lur moi. Rois ae la Taprobane , voui 
allez voir que l’Egypte n eft pas la 
feule Nation où l’on eoniioifîe l’é- 
quité & la juftice. Fidele fujet de 
mon maître , je 11e craindroîs ni les 
âiéchans ni les bons dans l’execu- 
tion de fes volontez. Mais fa fagefle 
va donner la paix aux Phœniciens 
& aux Infulaires. Vous vous feriez 
épargné vous-mêmes la perte que 
vous fouflrites hier , fi la confiance 
cjue vous aviez dans le nombre de 
vos Vaiflèaux ne vousavoit empê- 
Ché d’avoir recours à la conférence 
oue vous 11 avez propofee qu’au jour- 
dbuL Vous uous avez donné lieu 

Cij 
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malgré nous de vous prouver que la 
Phœnicie fçait fe faire craindre de 
fes ennemis 5 Ôt d’elle -même elle 
va vous montrer quelle fçait fe fai- 
re eftimer de fes alliez. Aftarte ayant 
parlé ainfi fe remit à fa place , ôt tira 
de delfous fa cuirafle une lettre pa- 
tente du Roy de Tyr , qu’il donna 
à lire à £on Ecuyer placé debout 
vis-à-vis le Héraut qui avoit parlé 
pour les Rois de la 1 aprobane. A- 
près les premières lignes qui n’é- 
toient que de ftile 5 cette lettre pôr- 
toit que le Roy donnoit commif- 
jion à Aftarte de conduire fa Flote 
compofée de quinze Vaifteaux char- 
gez de marchandifes 6c armez en 
guerre j jufques dans la Taprobane. 
Que les forces de cette Flote fe- 
roient employées à maintenir ou à 
rétablir dans cette Ifle la Colonie 
Phocnicienne menacée d’expulfion , 
pour des caufes que l’on ne fçavoit 
que confufémentj ôc qui paroifloient 
ayoir été déguifces par Pheletès 
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a&uellement Chef de la Colonie. 
Le Roy difoit qu’il avoit marque flt 
reconnoiflance dans le tems au Roy 
des Galibes 6 c aux deux autres Rois 
de la Taprobane fur la réception fa-* 
vorable qu’ils avoient faite aux Phoe- 
niciens , à leur abord dans rifle-: 
Mais que ce bienfait n’étant au fond 
qu’une obfervation du droit de la 
nature Ôc des gens ? il prétendoit 
qu’il lui fiit confervé de gré ou de for- 
te, fuivant les conditions réglées ci- 
devant ou à regler à l’avenir félon 
l’exigence des cas. Que la nation 
Phœnicienne ne faifoit aucune dif- 
ficulté d’avoüer qu’elle avoit trouvé 
de grands avantages pour fon com- 
merce dans l’entrepôt de la Tapro- 
bane. Mais que les Infulaires avoient 
extrêmement participé à ces avanta- 
ges , par l’or & l’argent qui s’étoit 
répandu à cette occalion dans leur 
Ifle , & par le débit de leur cin- 
namome que les Phœniciens por- 
taient dans toute la terre connue* 
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Qu’à raifon même des troubles dont 
on ignoroit àTyr les véritables eir- 
conftances j le Roy voulant donner 
toute forte de fatisfa&ion à fes très- 
chers & très - honorez amis , lés 
Rois de la Taprobane , nommoit 
Aftarte pour nouveau Chef de la 
Colonie Phœnicienne : fondant ce 
choix fur les grands fervices que cet 
Officier lui avoit rendus fur terre ôç 
fur mer : Mais particulièrement fur la 
fageffe avec laquelle il s’étoit toujours 
comporté chez les Nations étran- 

f etes ; ayant attiré plus d’une fois à 
amitié ôt à l’alliance de la Phœnicie 



les Peuples mêmes qu’il avoit vain- 
cus.Qu a l’égard de Pheletès, au fujet 
duquel il lui étoit déjà revenu qu’il 
étoit fufpeêt aux Infülaires ôt dur aux 
Phœniciens mêmes > il chargeoit 
Aftarte de remonter à l’origine de 
ces foupçons ôt de ces plaintes. S’il 
fe trouvoit que Pheletès ne fut cou- 
pable que d imprudence ou de fau- 
tes involontaires 5 qu’il le renvoyât 
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dans la Phœnicie avec les honneurs 
accoutumez , & en lui promettant 
toute forte d’indulgence de la part 
du Roy. Mais s’il lui étoit arrivé de 
faire le premier aux Rois de la Ta- 
probane , quelque injure capitale & 
tendante à la defunion des deux Peu- 
ples; qu’en cecasAftarte formât un 
confeil de guerre compofé de vingt 
principaux Officiers , fçavoir dix de 
la Colonie, & dix de la Flore , au- 
quel il preftderoit. Que là on fit le 
procès à Pheletès ; enfuite dequoi 
on executeroit à la vûë des Phœni- 
ciens & des Infulaires la Sentence 
portée contre lui. A cet endroit Phe- 
letès dit : Je vous en épargnerai la 
peine , & je fçaurai me punir moi- 
même d’avoir voulu fervir ma patrie. 
Audi -tôt prévenant toute difpofi- 
aion où l’on auroit pu fe mettre de 
le retenir, il traverfa en courant un 
intervalle de quarante pas qu’il y 
avoit de latente au bord de la Dune, 
ôc il fe jetta dans la mer. 

Ciüj 
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La fin de cet homme encore plus 
aveugle que méchant excita quelque 
lentiment de compaiïion dans toute 
l’afliftance qui s’étoit un peu déran- 
gée j pour voir où aboutiroit la pré- 
cipitation avec laquelle il étoit l'orti 
de la tente. Cependant les Rois & 
Aftarte firent remettre à leur place 
chacun de leur côté tous ceux qui 
compofoient l’affemblée 3 afin de 

Î >rendre une derniere réfolution fur 
es affaires qui venoient de changer 
de face. On convint bien -tôt de 
part & d’autre , que les chofes fe^ 
roient rétablies fur le même pié 
qu’elles étoient avant l’entreprife de 
rheletès , dont la condamnation de- 
voir affermir plus que jamais la con- 
fiance mutuelle des deux Peuples. 
On fe levoit pour aller annoncer 
cette nouvelle aux Afiiegez & aux 
Afliegeans , lorfque Cherès s’avança 
pour demander une audiance d’un 
moment. Rois de la Taprobane , 
dit-il ôt yous Seigneurs Phœni- 
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tiens : Quelque preffée que foit la 
publication ae la paix , ôc la déli- «• 
vrance de la Ville » fouffrez que vous 
trouvant fiheureufement rafîémblez 
je vous propofe une entreprife qui 
regarde le bien des deux Nations J. 
Les Dieux me parodient avoir pré- 
paré toutes choies pour l’execution 
du deffein qu’ils ont mis dans mon 
ame de faire connoître au monde 
de nouveaux Peuples ». & de vous 
donner de nouveaux alliez. Je porte 
mes vues du côté de l’Afrique où 
ma patrie eft fituéeî mais c’eft pour 
découvrir fa partie méridionale ,, 
avec laquelle la mer des Indes vous 
donnera d’ici une communication 
* aifée. Quoique je n’aye pas fait le 
voyage que je propofe , j’ai fur ce 
lujetdes connoiflances particulières 
dont je ne puis pas dire la fource. 
Mais je puis aiiorer en general que 
je ne trouverai fur toutes les Côtes 
que nous parcourrons » que ce que 
je fçai y être. Donnez-moi une Flote 
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de douze VaifTeaux, fix des Phœni- 
ciens , que je nomme les premiers, 
parce que je fuis premièrement at- 
taché à eux , ôc fix des Infulaires , 

J )arce que leur bonté naturelle , ôc 
eur amitié pour les Phœniciens mé- 
ritent qu’ils partagent avec eux les 
richeffes de ce nouveau commerce. 
Ces VaifTeaux doivent être armez en 
guerre ; parce qu’entre les Peuples 
que nous rencontrerons , il y en a de 
très indociles ôc de très infociables, 
ôc qui ne font propres qu’à être vos 
Efclaves. Les munitions de guerre 
& de bouche dont nous aurons be- 
foin , ôc les Vailfeaux de renvoy qui 
doivent nous accompagner pour 
vous apporter de nos nouvelles pen- • 
dant que nous achèverons le tour 
de l’Afrique , font des articles qui 
ne fe peuvent pas regler ici, ôc pour 
lefquels vous prendrez tout le loifir 
néceffaire, en attendant la faifon la 
plus propre à nôtre départ. Les Rois 
ôc Allatte répondirent prefque en 
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même - temps , qu’ils ne rejettoient 

Ï )oint cette propolition , & qu’ils 
'examineraient avec lui dans leurs 
confeils & féparez & réunis; mais 
que, comme il l’avoit infinué lui- 
même , le plus preffé étoit à prefent 
d’aller rendre la joye aux deux Na- 
tions , & de porter aux afliegez tous 
les foulagemens qui pourraient leur 
faire oublier la longueur des maux 
qu’ils av oient foufferts. 

La defcription des réjoüiffances 
qui fe tirent de part & d’autre à cette 
occafion n’eft pas de mon fujet prin- 
cipal. Je dirai feulement que pen- 
dant que le Roy des Galibes & À£ 
tarte entroient en ceremonie dans la 
Ville, Cherès s’écarta par curiolité 
dans quelques rues & dans quelques 
places. Il y avoit dans Galiba des 
Prêtres de l’Egypte habillez en Mar- 
chands félon leur ufage ordinaire 
dans les pais étrangers. Ils fe plioient 
avec tant d’adrefle aux coutumes de 
chaque lieu , Ôc ils fe conduifoient 

Cvj 
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avec tant de prudence qu’on ne les 
obfervoit jamais , ou du moins qu’on 
ne les diftinguoit que par le bien 
qu’ils trouvoient occafion de faire; 
Parmi ceux-là étoient quatorze ou 
quinze Prêtres de Memphis & 
quelques Officiers du feeond or- 
dre. Deux de ces Prêtres qui ren- 
contrèrent Cherès le reconnurent 
d’abord. Il leur fit en même-temps 
le ligne du fecret religieux , qui con- 
fiftoit à mettre la main fur fon cœur. 
Il leur raconta toute fon hiftoire y 
& ceux - ci lui offrirent auffi-tôt leur 



tréfor que la durée du Siège n’avoit 
pas épuifé, ôc qui alloit devenir beau- 
coup plus grand par la rentrée des 
foirtmes qu’ils avoient prêtées aux 
citoyens pendant la calamité publi- 
que. Cherès profita d’une offre qui 
etoit de droit à l’égard de tous les 
Initiez.. Mais il leur dit qu’il avoir 
Iaiffé fa caffete entre les mains des 



Prêtres de Memphis , & qu’il pré- 
tendoît qu’ils l’ouvriffent pour ex* 




L i v r e V T. 

tirer en pierreries le payement de 
toutes les Tommes quil emprunte*- 
roit d’eux. A cet effet il les pria de 
le conduire dans la maifbnoù ils lo- 
geoient, pour écrire au grand Prêtre 
de Memphis une lettre qu’il laiffe- 
roit entre leurs mains , &. que l’un 
d’eux ou de leurs Officiers porteroit 
à Ton premier retour en Egypte; 
Dans cette lettre » après un ample 
récit de Tes avantures 3 #il parla de 
la dette qu’il venoit de contra&er ôa 
de celles qu’il pourroit contra&er 
encore ? fuppliant le. grand Prêtre de 
tirer Ton payement de la caffete qu’il 
lui avoir remife 3 & qu’il le prioit 
de garder toujours pour le même 
ufage r & furtout parce quelle en-' 
fermoir l’anneau de la feue Reine 
fa mere , le feul indice extérieur de 
la naiffance que la fomme lui eût 
laiffé. Il expliqua la réfolution Ôt l’ef- 
perance où il étoit défaire inceffam- 
ment le tour de l’Afrique avec une 
flûte qu’il çommanderoit en chef* 



/ 
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Comptant de rentrer tôt ou tard par 
cette route dans la mer Mediterra- 
née & dans l’Egypte. Il lui promet- 
toit de lui donner de Tes nouvelles 
dans fa courfe par toutes les occa- 
fions fures <jui fe préfenteroient à 
lui. Mais d’ailleurs il l’engageoit , 
fous le fceau du fecret religieux ôc 
facerdotal , de laifler toute la terre , 
ôc fur-tout la Cour de Memphis, dans 
la perfuafion où l’on étoit de fa mort? 
bien convaincu que c’étoit là le 
moyen le plus infaillible de renver- 
fer un jour toutes les mefures qu’on 
auroit prifesfùr cette fuppofition fauf- 
fe ? au lieu que fi fes ennemis le fça- 
voient vivant , ils en prendroierit 
eux-mêmes à loifir d’affez efficaces 
pour l’exclurre de la fucceffion au 
thrône qui lui étoit dû. Mais que fi 
le grand Prêtre recevoir avant Ton 
retour la nouvelle confiante & in* 
dubitable de fa mort , il fe remettoit 
entièrement à lui de la publication 
qu’il pourroit faire de la vérité des 
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chofes , s’il la croyoit néceflairepour 
la confolation des bons & pour la 
confiifiomdes méchans. 

Cherès revint allez tôt vers le Pa- 
lais deftiné au Chef de la Colonie 
pour y entrer à fa fuite 5 ôc prenant 
le foir Aftarte en particulier, il lui 
préfenta fa rançon , telle qu’il fçavoit 
qu’il l’avoit rendue aux Phœniciens 
qui l’avoient amené dans Ion Vaif- 
leau. Il le pria de la recevoir quand 
ce ne feroit que par une formalité , 
à laquelle il fçavoit bien que l’idée 
de la liberté étoit attachée dans l’o- 
pinion publique. Seigneur , lui dit- 
il, ne foyez pas furpris de lafomme 

S ie je vous apporte. J’ai trouvé dans 
aliba quelques Egyptiens confon- 
dus par leur habit avec les Mar- 
chands de vôtre Nation. C’eft une 
réglé établie , furtout parmi ceux 
d’entre nous , qui font liez par une 
aflbciationreÜgieufe, que leurs biens 
(oient communs entre-eux dans les 
pays étrangers. C’eft ce qui me met 
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ici au - defTus de toute néceflîte pour 
ma perfonne. J’ofe néanmoins vous 
demander un logement dans vôtre 
Palais , parce que je ferai là plus à 

Î )ortée de pourluivre auprès de vous 
es préparatifs de la navigation que 
-j’ai propofée. Aftarte lui répondit 
qu’avant même fa rançon qu’il n’ac- 
ceptoit que pour lui faire plailir , il 
le tenoit pour très-libre > ôt que les 
fervices qu’il avoir rendus aux Phœ- 
niciens , auroient rempli tous les en- 
gagemens du monde. Il ajouta qu’à 
la première parole qu’il lui avoir oüi 
prononcer , & aufeulfon de fa voix, 
il l’avoit jugé d’une condition fort 
au-deffus de celle qu’il fe donnoit * 
& de celle même au commun de3 
hommes. Mais qu’enfiail refpeêloit 
fon fecret & les raifons qu’il avoir 
de fe cacher î lui promettant avec 
forment de ne communiquer àper-« 
fonne la penfée qu’il avoit fur lui * 
& qu’il fupprimoit en parlant à lui- 
même. Il l’affuta qu’il alloit faire 
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toutes fes diligences pour mettre la 
Flote qu’il avoit demandée en état 
de partir dès qu’il le jugerait à pro- 
pos ; ôc qu’il annoncerait au Roy 
fon maître cette entreprife connue 
la plus avantageufe qui fe pût faire 
pour le monde en general ôc pour 
la Phœnicie en Particulier. Aftarte 
écrivit en effet au Roy de Tyr, con-* 
formement à ce qu’il avoit dit à 
Cherès 5 ôc il ajouta fans le lui direi 
que l’Egyptien inconnu avoit acquis 
fur tous les efprits par fon mérite ôc 
par fon courage un afcendant heu- 
reux qui promettoit tout de fon en- 
treprife : Que d’ailleurs enfin il ferait 
accompagné d’Officiers ôc de Pi- 
lotes aufquels on pouvoit confier les 
interets de la Phœnicie. Le Nou- 
veau Chef de la Colonie hâta lui- 
même 1 ’embarquemenn parce qu’en 
entrant dans Galiba j il avoit appris 
que trois Vaifleaux Phœniciens é- 
toient partis de laTaprobane deux 
mois ayant le Siège pour la grande 
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Ifle de Menuthias ( Madagafcar ; ) ÔC 
qu’on leur avoit promis de les faire 
(uivre bien -tôt par d’autres. 

Aftarte fe confirmant de plus en 
plus dans l’opinion qu’il avoit con- 
çue de la vertu & de l’intelligence 
de Cherès , fit préparer fix grands 
Vaiffeauxqui dévoient être montez 
par d’exceliens Officiers Phœni- 
ciens 3 & gouvernez par les Pilotes 
de cette Nation les plus habiles dans 
leur art Ils n oublieront ni les ta- 
bles aftronomiques , ni les inftru- 
mens d’obfervation , qui leur fe- 
raient encore plus néceffaires dans 
des mers inconnues que dans les au- 
tres. Les Rois de fille qui avoient 
été prévenus en faveur de Cherès , 
avant même que de l’avoir vu ; dont 
il avoit pris le parti fi genereufement 
dans la conférence 5 & qu’il avoit 
cultivez depuis avec beaucoup de 
foin pendant le féjour qu’ils firent à 
Galiba, en fournirent le même nom- 
bre. De l’aveu d’Aftarte , ils laifiTe- 
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xent eneoreChcrès arbitre dupartagc 
des poffeflions ou des établifîemens , 
qui fe j^réfenteroient à faire dans 
leurs decouvertes , entre les Inful ai- 
res & les Phœniciens. Ces premiers 
Vaiffeaux étoient fùivis de douze au- 
tres de moindre grandeur , qui dé- 
voient porter & rapporter fuccefïi- 
vement des provifions ou des mai- 
ehandifes félon le befbin. Ils eurent 
la précaution de fe fournir en abon- 
dance de ces petits uftenciles , qui 
mis auxufages les plus communs font 
à vil prix chez les Nations policées > 
mais qui dévoient paraître très cu- 
rieux à des Sauvages qui n’ont au- 
cune idée des commoditez delà vie. 
Quelques Prêtres de Memphis qui 
connoiffoient Cherès pour ce qu’il 
étoit , & qui fuivant leur principe 
general paüoient dans les differen- 
tes parties de la terre à mefure qu’el- 
les fe découvroient , fouhaiterent de 
l’accompagner dans fa courfe. Il 
n’eut garde de refufer les douceurs 
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& les fecours qu’il pouvoit efperer 
de leur conversation , de leurs con- 
feils Ôc de leur habileté. Les Phœ- 
niciens ôc les Infuiaires de la Tapro- 
bane avoient déjaleurs Prêtres félon 
la religieufe coutume des anciens 
qui ne s’embarquoient jamais fans 
cette précaution. C’eft pour cela 
que les Poëtes ont feint que les Ar- 
gonautes avoient pris Orphée avec 
eux , ôc que les Grecs s’etoient fait 
accompagner par Calchas au Siège 
de Troye. Les inflances ôc les at- 
tentions de Cherès furent fi grandes 
que tout fut prêt en peu de mois. 
Alors il monta fur le plus beau de 
ces Vaiffeaux en qualité de Com- 
mandant; ôc cette Flote à fon dé- 
part de la Taprobane fut accompa- 
gnée des benedi&ions des deux peu- 
ples qui bordoient au loin les riva- 
ges. 

En fortantdu port de Galiba, iîs 
ie fentirent pouffez par un vent qui 
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les portoit vers le midi où rifle de 
Menuthias eft fituée. Mais la cou- 
tume étoit alors de côtoyer les ri- 
vages; navigation timide qui a ré- 
gné parmi nous , jufqu’à ce qu’Hipa- 
lus 1 fameux Nautonnier fous l’Em- 
pereur Claude, apprit aux Romains 
à aller aux Indes par la pleine mer. 
Ainfi ce vent de Nord étoit con- 
traire à la route que les Pilotes de 
Cherès comptoient de faire. C’étoit 
de reprendre tout le chemin par le- 
quel ils étoient venus du Golphe 
Arabique dans la Taprobane, ôc de 
parcourir enfuite les Côtes de l’A- 
frique du Nord au Sud. Cherès au 
fond de fon aine étoit très fâché de 
ce détour , parce qu’il étoit peu cu- 
rieux de reconnoître des Côtes déjà 
vues par lui ou même par d’autres/ 
C’eft pourquoi profitant de cette 
contrariété auvent quifàvorifoitun 
deffein qu’il avoit eu de la peine à 

i . Dodwel, de autort CT atate Peripti maris Eri - 
thr*i f. 1 6. 
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propôfer fans ce pretexte , il dit aux 
Pilotes aflembiés: Mes camarades, 
en croirez-vous mon augurefLeCiel 
femble nous montrer la voye que 
nous devons fuivre. Nous allons dé- 
couvrir de nouvelles terres $ mais 
nous ne ferons pas les premiers qui 
ayons fait aux hommes un Sembla- 
ble préfent j & vôtre Nation eft déjà 
fameufe par ces fortes de découver- 
tes. Enfeignons aux Navigateurs fu- 
turs quelque chofe de plus nouveau, 
de plus conliderable , ôc qui vous 
rendra célébrés entre les Phoeni- 
ciens mêmes. Donnons au monde 
la connoilfance de la pleine mer, & 
ouvrons-en la routé par nôtre exem- 
ple. Faifonsà defl'ein, ôtàToccafioit 
d’un vent favorable , ce que les tem- 
pêtes & les courans ont fait faire à 
tous les VaifTeaux qui ont abordé 
des Illes fort diftantes des rivages dé 
terre ferme. L’experience a appris 
que la traverfée en eft ordinairement 
moins fujette aux écüeils que la na- 
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vigation des Cotes. Ceux d’entrer 
vous qui ont été eux-mêmes à Me- 
nuthias par d’autres routes , ont dé- 
terminé la pofition de cette Me.’ 
Ainfi vous fçavez où vous devez 
tendre. L’avantage confiant d’une 
courfe abrégée au moins du double 
en prenant le plus droit chemin , me 
paroîti’emporter fur les rifques d’une 
voye que l’on n’a pas encore tentée. 
Où en feroit aujourd’hui la naviga- 
tion, fi vos Peres n’avoient pas en- 
trepris des chofes que perfonne n’a- 
voit ofé faire ? Ils ont vu le temps 
où non-feulement les paflagers de£* 
cendoient tous les foirs à terre, mai* 
où les Pilotes mêmes tiroient leurs 
Navires hors de l’eau fur le rivage. 
Les vôtres font déjà trop grands 
pour faire fur eux cette manoeuvre 
pitoyable que vous lailfez aux Grecs, 
dont -la plupart ne fortent point en- 
core , non - feulement de la Medi- 
terranée , mais des environs de f Ar- 
chipelague. Vous avez jugé que 



Digitized by Google 



72 S ET H O S, 

tous palliez les nuits plus fûrement 
dans vos Vaifleaux , ou à l’anchre ou 
continuant même de voguer , qu’en 
vous expofant fur des Côtes aefer- 
tes , ou dont les Habitans vous font 
fufpeêts. La navigation en elle-mê- 
me eft regardée comme la plus gran- 
de hardielfe dont l’homme ait été 
capable î mais on peut dire que la 
navigation eft devenue d’autant plus 
fure quelle s’eft rendue plus hardie. 
Je ne defefperepas que la tentative 
que je vous propofe ne vous épargne 
dans la fuite mille naufrages ou mil- 
le combats. D’ailleurs les oifeaux , 
? dont vous vous êtes pourvus , fui- 
vant la coutume établie, vous indi- 
queront par le côté où portera leur 
vol les iiles ou les terres contre les- 
quelles il faut prendre garde d’é- 
choüer. Dès que nous en foupçon- 
nerons le voifinage , nous nous fe- 
rons précéder par quelques-uns 
de nos petits Vaiffeaux , ou même 

• x, Pline , L. é. chap. 24. 

par 
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par des chaloupes , où l’on aura tou- 
jours la fonde à la main. Ce ne font 
là que des pratiques particulières : 
Mais pour la direction generale de 
la route , je compte infiniment fur 
la connoiffance que vous avez des 
aftres. Les Navigateurs des autres 
Nations ne fe guident que par la 
grande Ourfe , qui eft une conftella- 
tion très fenfible , mais qui ne mon- 
tre que d’une maniéré vague la ré- 
gion du Nord. Vous feuls fçavez 
fixer vos regards fur laCynofurô 1 ou 
la petite Ourfe , dont l’extrémité de 
la queue donne précifement l’étoile 
polaire. Il eft vrai que dès que nous 
aurons palfé la ligne , le pôle Bo- 
réal difparoîtra à nôtre vûë > &c je 
fçai que l’étoile la plus proche du 
pôle Auftraf à laquelle il faudra vifer 
alors , en eft éloignée d’environ quin- 
ze degrez.Cet inconvénient femble- 
roit devoir nous jetter dans une allez 

I .NamqucHeUce Graios, | par va régit. Feftus Avic- 
tyrios-Cynofitra ptra'tum l bus in Arateis , & alii* 

Tomç //, D 
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grande indétermination. Mais fan* 
dire que nous nous aiderons par 
des réductions aifées ; il eft cer- 
tain que portant d’ici au Sud- 
oueft , comme vous fçavez qu’il le 
faut faire pour aller en droite ligne 
à Menuthias j nous nous trouverons 
aufli alors fort près de l’ Afrique, que 
nous cotoyerons dans tout le relie de 
nôtre courfe , fuivant l’ufage des na- 
vigations les plus ordinaires. 

Les Pilotes gagnez par un dif- 
cours que Cherès avoit tourné adroi- 
tement à leur avantage , ôc dans le- 
quel il paroiffoit fe confier à leur 
fçavoir , acceptèrent avec joye cette 
propofition.. Et de plus la confiance 
qu’il témoigna avoir en eux fut, com- 
me il arrive d’ordinaire, la mefure 
de celle qu’ils prirent en lui. Cepen- 
dant ils redoublèrent d’attention , 
foit pour prendre tous les jours les 
hauteurs du foleil ôc toutes les nuits 
celles de differentes étoiles, foit pour 
découvrir du plus loin qu’il étoiç 
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poflible les Ifles qui dévoient fe ren- 
contrer fur leurpalfage. La vigilan- 
ce continuelle que les dangers tou- 
jours nouveaux exigeoient d’eux , 
leur procuroit la fatisfa&ion non- 
fèulement de fe rendre plus habiles 
qu’ils ne l’avoient encore été , mais 
en quelque forte de fe trouver actuel- 
lement plus habiles qu’ils n’avoient 
crû l’être. Cherès, dans le deffein d’é- 
pargner aux hommes qui viendroient 
après lui l’incertitudepenible à laquel- 
le il fe livroit pour eux , faifoit tenir 
un journal très circonftancié de tout 
ce qu’on remarquoit dans le Ciel ÔC 
fur les eaux. Comme on étoit alors 
dans le milieu de nôtre hiver ; dès 
qu’ils eurent paffé la ligne ils tirè- 
rent un grand avantage du vent 
d’Eft nommé ^peliotes ou Subfolanus . 
Ce vent réglé que le Soleil prome- 
né avec lui dans ces Mers d un tro- 
pique à l’autre , & qui tempere ex- 
trêmement l’ardeur de fes rayons 
petpen dicuiaires ,, -les porta en moiütf 

Pi; 
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d’un mois à la vue de la Cote la plus 
auftrale de l’Ifle de Jvlenuthias. Ou 
la trouve nommée dans quelques- 
uns de nos Auteurs Cerne Ethiopica ; 
pour la diftinguer de la Cerne Atlan- 
tic a, (1 Ifle de Madere) fituée vis-à- 
vis la pointe occidentale ôt fepten- 
trionale de l’Afrique. Voici la ma- 
niéré dont mes Auteurs anecdotes 
racontent que la première dont il 
s’agit ici avoit été déjà découverte 
par les Phœniciens. 

Dans les premières années où 
Pheletès gouvernoitla ColoniePhœ- 
nicienne de la Taprobane „ un de 
fes plus hardis Pilotes lui propofa d’é- 
tendre plus loin la connoiffance que 
l’on avoit déjà des Côtes orientales 
de l’ Afrique. Comme Pheletès étoit 

Ï )lein des idées avantageufes qu’on 
ui avoit données de la Cherfonefe 
d’or ôc de la Sçrique 5 il en efperoit 
pour fa Colonie ôc pour lui - même 
de plus grands profits que ceux qu’on 
jpouvoit tirer de l’Africjue , dont il 
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ft’avoit jamais entendu parler que 
comme d’un pays aulïl afreux par 
feahabitans que par Tes deferts. Ainlî 
quelque inftance que l’on put faire 
auprès de lui, il ne voulut accorder 
qu’un V aide au à celui qui fe char- 
geoit de cette entreprife. Ce Pilote 
après avoir fait le circuit ordinaire 
pour arriver au Cap des Aromates , 
Gardafuy , qui eft la pointe la plus 
orientale de l’Ethiopie au-defliis de 
l’Egypte, fe joignit à des Marchands 
Ethiopiens qui voguèrent avec lui 
jufques à Rapta vis-à-vis le milieu 
de rifle de Menuthias. Là ils lui 
dirent qu’ils n’ailoient jamais plus 
loin , quoique fuivant une opinion 
répandue parmi eux on dût trouver 
en avançant un peu les mines de 
Sophir , ou Ophir , ( aujourd’hui So - • 
fala.) Ce n’efl: pas , ajoûterent-ils , 
qu’aucun étranger les ait vues de fes 
propres yeux. Elles font défendues 
au cas qu’il y en ait , par des Ethio- 
piens Antxopophages, qui fans doute 

D iij 
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ne connoifîent pas eux-mêmes leurs 
richefles. Mais animez d’une paflion 
plus feroce , ils s’attroupent en grand 
nombre pour fe faifir de tous les paf- 
fans que le malheur jette fur leurs 
Côtes, & ils les emportent pour les 
manger. Ainfi on ne foupçonne 
qu’ils ayent des mines d’or que par- 
ce qu’on s’eft apperçu que le fable 
de leur rivage eft mêlé de quelques 
pailles de ce métail. 

Sur cet avis le Pilote Phœniciert 
ne fe fentant pas allez fort ni pour 
attaquer ni même pour fe défendre , 
fe contenta en p allant la nuit devant 
cette Côte , d’envoyer une chalou- 
pe avec un tonneau que l’on rem- 
plit à la hâte de ce fable. Il fe jetta 
enfuite du côté de Menuthias , dont 
on lui avoir dit que les Peuples n’a- 
voient guéres plus de raifon , mais 
avoient plus de douceur que les Sau- 
vages de Sophir. Il doubla fille du 
côté du midi, il prit même terre en 
cet endroit? il en vérifia la hauteur. 
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& en emporta des rafraichifTemens 
qu’il obtint pour quelques bijoux de 
peu de conséquence. Etant retour- 
né dans la Taprobanepar la même 
voye qu’il avoir prifè en venant ; il 
prefenta au Cher de la Colonie fon 
tonneau de fable , duquel on tira en 
effet par le fcul lavage une affez gran- 
de quantité d’or. A cette vue Phe- 
ietès confentit de faire partir trois 
Vadlêaux qui dévoient débarquer à 
la Côte méridionale de Menuthias , 
un peu au-delà du Tropique, dans 
le port qui feroit reconnu fans peine 
par le premier Pilote qu’il renvoyoit* 
& il leur lit efperer , comme nous 
l’avons dit plus haut ,, de les faire Cui- 
vre bien-tôt par d’autres. Phelerès 
alleguoit pour raifon , qu’il falloir 
avant toutes choies s’établir à Me- 
nuthias , afin de prendre de là de6 
mefures plus convenables pour por- 
ter la guerre aux Sauvages de So- 
phir. Alais quoiqu’il y eut près d’un 
an que ces trois Vailles ux Ment 
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partis ; ils n’arriverent dans cette Ifîe 
que huit jours après la Flote de Che- 
rès > ce qui donna un grand éclat à 
l’entreprife qu’il venoit de faire en 
traversant la pleine Mer. 

Dès que cette Flote compofée de 
vingt-quatre Vaiffeauxfe préfentaà 
la rade 5 on prit garde que ces In- 
fulaires , hommes ôc femmes , ef- 
frayez d’un fpe&acle auquel fans 
doute ils n’avoient encore rien vu. 
de pareil , s’enfuyoient au loin , en 
chaffant devant eux tout ce qu’ils 
pouvoient raffembler de leurs bef- 
tiaux , ôc laiffoient le terrain libre. 
Les Phœniciens entrèrent auffi-tôt 
dans un très - grand port formé par 
la nature 1 feule. C’eft une efpece 
de Lac à l’abri de tous les vents ^ 
fur lequel il y avoit un grand nomr 
bre de barques de Pefcheurs , faites 
d’une feule piece de bois creufé , & 
chargées de longues corbeilles d’o- 
fier j qui tenoient lieu de filets aux 
x.V. Dapper fpr l’Ifle de Madagafcar. 
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Habitans. Ils mirent pie à terre dans 
une plaine riante ôc fertile , traver- 
fée par des rivières & des ruifieaux 
qui fe rendent dans le Lac , & femce 
de cabanes couvertes de feiiillée 
pour garantir les hommes & les bef- 
tiaux de la grande chaleur du jour. 
Ils trouvèrent par -tout des provi- 
fions d’alimens ruftiques , & en plu- 
fieurs endroits des vieillards & des 
enfans que leur foiblefle tenoit atta- 
chez à leur demeure. Cherès recom- 
manda à tout fon Equipage d’appai- 
fer par des fignes d’amitié la frayeur 
que leurs habillemens de guerre cau- 
foit à ces payfans Sauvages. Et ce- 
pendant ils s’emparèrent d’un lieu 
dont la lâcheté des polfeffeurs ren- 
doit maîtres des étrangers qui n’au- 
roient exigé qu’une hofpitalité hon- 
nête. Après avoir palté quelques 
jours à tirer les alignemens de tout 
le terrain dont ils jugeoient avoir 
befoin pour eux & pour ceux qui 
les fuivroiem > ils fongerent à fe for-» 

Dv 
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tifier , de peur que les fuyards ne re- 
vinrent avec quelque fecours incon- 
nu. Ils employèrent d’abord à ce 
travail les Rameurs de leurs Vaif- 
féaux ; mais ils eurent bien-tôt d’au- 
tres ouvriers. Les Habitans reve- 
noient un à un voir fi les étrangers 
n’étoient point partis. Cherès ôc les 
liens à force de geftes ôc de tons 
careflans , engagèrent ceux des vieil- 
lards ôc des enfans qui pouvoient un 
peu marcher , à aller au - devant de 
leurs parens , pour les aflurer qu’il 
n’y avoit rien à craindre de la part 
des étrangers. Cet expédient réüflit 
au - delà de toute efperance ; ôc les 
habitans revinrent en peu de jours 
dans leurs cabanes. Il eft vrai qu’ils 
n’y étoient plus les maîtres : Mais 
foit qu’ils fentiflent qu’ils avoient 
perdu leur indépendance par leur / 
faute 3 foit qu’ils reconnurent la fu- 
periorité que des Nations policées 
avoient fur eux 3 ils fe fournirent fans 
regret à leur efclavage. Comme Us 
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ne chèrchoient auparavant que leut 
vie , & qu’ils ne fe l’étoient jamais 
procurée fans travail, leur fituation 
ne leur paroiffoit prefque pas chan- 
gée. Bien d’avantage , les Habitant 
de ce canton méridional n’ayant eu 
auparavant aucun Chef commun à 
eux tous , ni par confisquent aucun 
arbitre néceffaire & fouverain dans 
leurs querelles ; il leur fembia que la 
propriété de leurs biens perdue leut 
en procuroit un ufageplus tranquille. 
Enfin une des confolations de ces 
Peuples , fut que le Gouvernement 
étranger les délivra des ordres que 
les Devins donnoient à toutes les 
meres d’expofer leurs enfans , îorf- 
qu’ils avoient trouvé dans leurs ob- 
fervations qu’ils étoient nez fous de 
malheureux aufpices 1 * 

Cherès fit d’abord des loix par- 
ticulières pour cette efpece d’Eicla- 
ves. Il ordonna qu’ils ne feroient ap- 
peliez que Serfs ou Serviteurs. Il 

x. Dappcr>.p,- 468. 

D vj 
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régla leur nourriture telle qu’ils la 
prenoient auparavant. Il partagea 
également les heures de leur travail 
j6c de leur repos î mais fur - tout il 
promit au nom des Rois leurs nou- 
veaux Souverains , que tant qu’ils de- 
meureraient dans la foûmilïion qu’ils 
marquoient actuellement, on ne les 
tranlporteroit jamais hors de leur 
Ifle malgré eux. Ces difpofitions 
étant faites on les occupa à bâtir 
une forterelfe , des murailles ôt des 
logemens , avec les matériaux les 
plus convenables quife rencontraf- 
fent dans les environs. Enfin Cherès, 
ufant du droit qu’on lui avoit don- 
né en partant , jugea que la forterelfe, 
la nouvelle Ville & tout le territoi-* 
re qui l’environnoit, devoit à raifon. 
du voifinage, appartenir en fouve- 
jraineté aux Rois de la Taprobane 5 
aufli - bien que toutes les acquifitions 
qu’on pourrait faire à l’avenir dans 
toute fille. 

Il envoya deux de fes moindres 
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Vaifleaüx pour faire part aux Rois 
de ce jugement , & des conditions 
fous lesquelles il les avoit rendus fou- 
verains de 1’Ifle ôc maîtres de fes Ha- 
bitans , dans la partie du moins qui 
létoit a&uellement conquife. Un de 
ces Vaiffeaux porto it une colomne 
de bois d’Ebenne , d une longueur 
& d’une grolfeur prodigieufe. T out 
l’Equipage jufqu’aux Matelots étoit 
charge de Topafes , de Grenats , 
d’ Amethiftes , & de plufieurs autres 
pierres précieufes , qu’ils difoient 
avoir ramaflees , comme il étoit vrai,, 
dans les rivières & dans les 1 ruif- 
feaux. Cherès dans fa lettre invitoit 
les Rois à envoyer une petite Flote 
compofée d’un nombre qu’il leur 
marqua d’hommes & de femmes 
pour commencer un établiffement 
en forme de Colonie à Menuthias. 
Il les avertit de les faire accompa- 
gner d’Officiers & de Soldats , afin 
d’avoir une Garnifon dans cette Ifler 

j. Dapper > p. 446. 
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ôc quelque marine dans Ton port 5 
parce qu’il emmeneroit à d’autres 
découvertes Tes Vaifleaux &c tout 
l’Equipage qu’il avoit avec lui. Il 
leur confeilioit néanmoins de ne 
faire avancer leurs fujets dans le pays 
qu’avec le temps , & lors qu’ils fe 
feroient affûtez par une domination 
douce & équitable d’avoir dans leurs 
nouveaux ferviteurs des foldats affec- 
tionnez. Il les exhortoit même à n’é- 
tendre leur conquête que de la ma- 
niéré dont elle venoit d’être com- 
mencée : c’eft-à-dire, en feifant com- 
prendre aux Habitans du fond de 
rifle , qu’une obéïflance raifonnable 
feroit infiniment plus douce pour eux 

S ue la liberté fauvage , dans laquelle 
s vivoient encore. Il difoit enfin 
que pour peu que les Rois de la Ta- 
probane vouluffent hâter l’embar- 
quement qu’il leur propofoit , on le 
retrouveroit encore dans le m ême 
lieu , parce cpe le trajet entre les 
deuxlfles netoit plus qu’une prome- 
nade fur Mer. 
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Il écrivit une lettre particulière à 
Aftarte , dans laquelle il lui marquoit 
qu'il avoit crû devoir faire ce pre- 
mier préfent à fes alliez , pour ci- 
menter leur réconciliation avec les 
Phœniciens qui avoient befoin de 
l’entrepôt de la Taprobane pour le 
commerce des Indes. Que d’ailleurs 
ces alliez ayant moins de forces ma- 
ritimes & moins d’habitude dans le 
commerce que la Phœnicie , il avoit 
été bien aife de leur donner une pof- 
feffion aifée àconferver & à faire va- 
loir. Mais que fon deffein étoit de 
rendre les Phœniciens maîtres de 
toute la Cote orientale de l’Afrique 
depuis Rapta jufqu’à l’extrémité mé- 
ridionale de cette partie du monde. 
Que les liaifbns qu’ils avoient déjà 
avec les Ethiopiens feptentrionaux 
leur faciliteroient bien-tôt le moyen 
de faire directement le commerce 
de toute l’Afrique fans aller dans la 
Taprobane , ni même fans s’arrêter 
à Menuthias. Il lui marquoit qu’il 
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alloit commencer par les mines de 
Sophir fituées dans un pays barbare 
dont les Habitans égorgeoient Ôc de- 
voroient tous ceux qui tomboient 
entre leurs mains. Qu'il comptoit 
d’avoir actuellement allez de monde 
pour les dompter, & qu’il lui man- 
derait fur les lieux de quelles trou- 
pes les Phœniciens auraient befoin 
pour conferver leur conquête. Qu’a- 
près avoir fait fur ces Peuples féro- 
ces autant d’efclaves qu’il- ferait pof- 
fible d’en faire , il les employeroit à 
conftruire fur toute la Côte les Forts 
qu’il croirait néceffaires pour affurer 
à la Phœnicie des polfelfions avan- 
tageufes par elles -mêmes , ou qui 
ferviroient d’entrepôt pour aller de 
là à un commerce avantageux. Il 
ajouta qu’il ne parloit de réduire à l’ef- 
clavage cette partie de laCôte orien- 
tale de l’Afrique que parce qu’elle 
n’étoit habitée que par des monftres- 
à figure humaine < ncapables de toute 
focieté. Mais qu’il elperoit de trou- 
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Ver dans la Côte occidentale, des 
Nations avec lefquelles on pourroit 
faire quelques traitez d’alliance ou 
de commerce. Qu’il n’étoit pas de 
l’interet desPhœniciens d’entrer par- 
tout les armes à la main : Qu’ils fe 
ruineroient eux -mêmes par une ex- 
pédition fi longue , ou que du moins 
leur domination ne fe foûtiendroit 
pas long - temps : Que leurs fouhaits 
dévoient être de trouver des Peu- 
ples qui les reçûflent comme on les 
avoit reçus dans laTaprobane : Qu’il 
fe garderoit bien , non-feulement de 
détruire , mais même de fubjuguer 
tous les Barbares qui pourroient leur 
faire d’abord quelque refiftance : 
mais qu’il fe ferviroit de la victoire ; 
conformément à l’exemple cju’Af- 
tarte lui -même avoit donne plus 
d’une fois, pour amener les vaincus 
à l’amitié des vainqueurs. Que s’il, 
avoit rendus Serfs les habitans de 
Menuthias ; c’eft parce que faute d’a- 
voir trouvé parmi eux quelque forme 
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generale 6c confiante de gouverne- 
ment, il n’avoit pû s’adreffer à per- 
fonne d’entre - eux pour traiter fure- 
ment avec la Nation : Qu’ainfiil n’a- 
voit pû les amener autrement que 
parla fervitude à cette communica- 
tion debiensjà laquelle il croyoitque 
tous les Peuples de la terre étoient 
obligez les uns à l’égard des autres* 
Qu’en confideration néanmoins de 
leur bonté naturelle , il avoit pris 
toutes les mefures poflîbles , afin que 
leur joug leur fût plus utile qu’one- 
reux. Qu’en un mot il en avoit ufé 
à leur égard bien différemment de 
ce qu’il allait faire avec les Antro- 
pophages , ces ennemis du genre 
humain , dont il tâcheroit d’exter- 
miner une partie pour rendre l’autre 
vraiement efclave, Mais qu’en gene- 
ral il étoit perfuadé que les naturels 
de chaque pais étoient véritable- 
ment les feuls qui puffent cultiver 
ou entretenir dans leurs terres les 
fruits ôc les autres productions de la 
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nature , & les commercer avec avan- 
tage pour les Peuples mêmes qui les 
vont prendre chez eux. Qu’ainii ce 
feroit ruiner le commerce dans fon 
principe , non-feulement que d’ex- 
terminer , mais même que d’effarou- 
cher ou d’ aliéner les Peuples que 
l’on pourroit gagner par l’adreffe ou 
par la douceur. Qu’en fon particu- 
lier il n’avoit offert fon miniftere à la 
Phœnicie & à fes alliez que dans 
cette vûë. Que fes vœux les plus 
ardens étoient de policer les Sauva- 
ges mêmes qui fe trouveraient fuf- 
ceptibles de quelques mœurs , par 
l’habitude qu’il leurprocureroit avec 
des Nations civilifees. En un mot 
qu’il n’afpiroit dans fon entreprife 
qu’à rendre les hommes heureux les 
uns par les autres. 

Cherès en attendant le retour de 
fes deux V aiffeaux hâta tellement les 
ouvrages qu’il avoit commencez -, 
que les familles de la Taprobane 
trouvèrent , en arrivant quelques 
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mois après , des habitations toutes 
faites à la Ville & à la campagne. 
Leur Commandant ou leur Gouver- 
neur avoit ordre de la part des Rois 
de leur en faire la diftribution fui- 
vant les avis 6c les difpofitions de 
Cherès, 6c defe conformer lui-mê- 
me aux reglemens qu’il recevroit de 
lui par rapport à cette conquête. Ces 
ordres étoient accompagnez d’une 
lettre de loüange 6c de remercie- 
mens pour Cherès. Il fut encore plus 
touche de l’approbation qu’Aftarte 
donnoit dans la rêponfe aux princir 
pes de fa conduite > non - feulement 
parce que la Phœnicie n’ayant point 
encore fon partage , cette approba- 
tion paroilfoit plus defintereflee > 
mais encore parce que les Phœni- 
ciens tenoientla première place dans 
fon cœur, ôc qu’en les fervant il 
croyoit fervir plus immédiatement 
l’Egypte même. 

Comme Cherès n’avoit attendu 
les Infulaires de la Taprobane que 
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pour mettre leur Colonie en poffef- 
fion du pays qu’il avoit acquis pour 
eux j dès qu’elle fut établie , il Ht 
équipper fa Flote entière 5 & l’ayant 
pourvue abondamment de muni- 
tions de gu'érre & de bouche , il mit 
à la voile pour Sophir. 

Son deflein étoit d’aller prendre 
les Côtes de l’Afrique au fleuve Raj^>- 
tus ( Cuama , ) où comme il a été déjà 
dit , les Marchands Ethiopiens s’ar- 
rêtoient toujours par la crainte qu’ils 
avoient des Antropophages. Mais 
un violent orage , tel qu’il s’en éleve 
fouvent entre l’Afrique & Menu» 
thias , ferma d’abord à fa Flote l’en- 
trée de ce canal dans lequel il ne 
vouloit s’engager qu’avec un vent 
très favorable. Le calme n’étoit pas 
encore entièrement revenu lorfque 
Ton Vaifleau écarté de tous les au- 
tres par la tempête , fe trouva devant 



une pointe de terre qu’il reconnut 
pour le promontoire Prafon , que 
rtQleméç à placé depuis au quinzié» 
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me degré de latitude méridionale. 
Mais comme au-delà de Rapta vers 
le midi, il n’y a aucune pointe de 
terre avant ce promontoire qui fe 
trouve fituée dans mes Auteurs anec- 
dotes fous leTropiquedu capricorne» 
je conclus que c’eft le Cap dont Pto- 
lemée à fçu le nom fans en fçavoir 
bien la lituation , quoique la vérita- 
ble lui fut indiquée par Marin de 
Tyr qu’il cite à ce fujet même*. 
Cherès rappellant dans fon efprit 
que c’étoit le terme de l’Afrique 
connue par les Géographes de fon 
temps , réfolut d’aborder là & prit 
des mefures pour la defcente. 

Il avoit apperçu de loin une foule 
d’Habitans fur le rivage > &. il crut 
que cesPeuples ayant découvert plu- 
neurs de fes Vaifleaux ne s’étoient 
affemblez en fi grand nombre que 
pour fe défendre au cas qu’il voulut 
aller à eux. C’eft pourquoi il fongea 
d’abord à réjoindre (a Flore ? & en*- 

' . i, Liv- i. chap> 7. - - ‘ - • • - - 
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Lite pour donner lieu aux Sauvages 
de fe féparer , il la fit mettre hors 
de la portée de leur vûë. Enfin il 
régla qu à la faveur d’une nuit qui 
fe trouva la cinquième depuis la 
tempête , trois de (es petits Vaifleaux 
conduits par lui-même , chargez de 
Soldats d élite , 6c foûtenus du refte 
de la Flote à une diftance convena- 
ble , eflayeroient de prendre terre. 
Il avoit remarqué pour reconnoif- 
fance du lieu, quelques cabanes pres- 
que fur le bord du Cap à l’embou- 
chure d’une riviere ( l’ Inbambam ;) 6c 
il avoit jugé que la defcente y feroit 
aifée par la nature du terrain. Sa con- 
jecture fe trouva vraye. Ils ne ren- 
contrèrent même perfonne qui leur 
fit obftacle. Ainfi marchant en filen- 
ce l’épée à la main , ils allèrent à ces 
cabanes guidez par la lueur de quel- 
ques bois qu ? on y tenoit allumez. 
Une trentaine de Sauvages , qui en 
gardoient l’entrée , s f éveillèrent Ôe 
jetterent auffi-tôt un grand cri ? çq 



[le 
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fut un fignal pour les égorger. La 
diligence avec laquelle cette expe- 
dition fut faite ne laiffa le temps à 
aucun d’eux de s’armer de fon arc ôc 
de fes flèches qu’il avoit à côté de 
lui, ni le moyen de s’échapper pour 
aller au loin avertir leurs camarades. 

Cherès ôc les fiens entrèrent aufli- 
tôt dans uneefpece de grande eftable 
foûtenuë d’efpace en efpace par des 
pieux. Ils y trouvèrent environ cin- 
quante hommes prefque nuds , cou- 
chez fur de la feüillée , ôc attachez 
à ces pieux par des branches de pal- 
miers entreiaffées en forme de chaî- 
nes. Ces hommes parlant differen- 
tes langues s’accoraoient tous dans 
les marques de joye ôc dans le ton 
de fupplication. Cherès avec des 
geftes favorables leur fit figne de 
laifler parler un d’entre - eux qui pa- 
roiffoit avoir plus de zélé ôc de har- 
dieffe que les autres. Seigneur, dit-il, 
-yous que je vois àla tète de cesPhœni- 
£î,ens que je reconnais à leurs armes , 

Çoinrne. 
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comme étant Phœnicien moi -mê- 
me* Le Ciel vous envoyé fans doute 
pour être le libérateur de tout ce que 
nous fommes ici de malheureux des- 
tinez à fervir de pâture aux cruels 
Habitans de cette contrée. Nous 
avons été jettez en differens temps 
fur leurs rivages par les vents con- 
traires. Ils y viennent en foule dès 
qu’ils japperçoivent des tempêtes ; 
dans le delfein de recueillir la proyç 
qu’elles pourront leur apporter. Car 
d’ailleurs ils n’ont point affez de cou- 
rage pour aller en Mer attaquer des 
bâtimens qu’ils çroiroient capables 
de fe défendre. Ils profitent de l’état? 
d’impuiffance j de fatigue , d’agonie , 
où des voyageurs battus par les flots 
& prefque noyez fe trouvent réduits, 
pour refervçr ces infortunez à unç 
mort bien plus terrible que celle 
dont ils les fauvent. Ils nous tien- 
nent içi dans de vaftes pâturages 
remplis de troupeaux , dont ils fe 
nourriflent ordinairement , êt dont #. 

Tomç //, g 
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ils nous nourriffent nous-mêmes pour 
faire de nous dans leurs fêtes le même 
ufage que de leurs troupeaux. Nous 
fommes livrez tous les mois au choix 
afreux qu’ils viennent faire de nous 
fur f eftimation brutale de notre em- 
bonpoint. Ah ! jeune Héros, qui que 
vous foy ez , rendez - nous la vie , ou 
du moins prefervez-nous d’une mort 
indigne de l’homme. Nous vous fe- 
rons peut-être de quelque utilité 
contre ces barbares dont une fatale 
expérience nous a fait connoître à 
peu près le génie ôc les coutumes. 
•Recevez - nous à la derniere place 
parmi ces braves guerriers qui vous 
ont fuivi dans cette entreprife glo- 
rieufe , ôc qui paroiffent pleins d’at- 
tachement pour vôtre perfonne ôc 
d’admiration pour vôtre verrn. 

Cherès fit couper fur le champ les 
Tiens de ces prifonniers 3 ôc envoya 
des ordres à toute fa Flote de fe ren- 
dre incefîamment dans le port ou 
•dans le baflin que formoitl’einbou- 
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’chure de la riviere. Il fentit en fe 
•voyant pour la jpremiere fois dans 
cette terre defiree où il commençoit 
des travaux utiles aux hommes , la 

■ joye qu’éprouvent des voyageurs re- 
venus après de longues traverfes dans 
•'leur patrie. U apprit bien -tôt des 
■étrangers qu’il venoit de délivrer, 
qu’en, divers endroits de la Côte en 
remontant du côté du Nord jufqu’à 
'Sophir , il y avoit de ces marchez 
infâmes où les Antropophages tra- 
ffiquoient entre -eux des hommes 
qu’ils avoient pris. Il jugea à pro- 
pos avant que d’aller nettoyer ces 
rivages de tant d’aflaflins , de former 
-au promontoire pour fa Flote , un 

entrepôt qui demeureroit aux Phœ- 
niciens. La chofe ne lui parut pas 
difficile. Il voyoitdéja par lui-mê- 
me qu’il avoit affaire à des hommes 
"effrayez qui avoient abandonné tou- 
te la plaine depuis qu’il avoit mis 
• pié à terre , ôc qui ne paroifibient 

■ plus -que fur la cime des collines , 
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dont ils defcendoient fubitement pa t 
l’autre côté dès qu’on faifoit fem- 
blant de s’approcher d’eux. Il fe 
confirma par cet exemple dans la 
penfée .qu’il avoit toujours eue que 
la cruauté & la barbarie font jointes 
le plus fouvent à l’extrême lâcheté : 
Et il fut bien aife en même - temps * 
d’avoir moins de fang à répandre 
qu’il n’avoit crû, pour laréduêtion 
de ces Sauvages. Mais il s’agiffoit 
de fe faifir de leurs perfonnes au 
plus grand nombre qu’il fe pourroit; 

& c’eft à l’éxecution de ce delfein 
que les étrangers lui furent d’un 
grand fecours. ' : ■ *. ; 

Comme il y avoit parmi eux plu-, 
fieurs Ethiopiens qui avoient pris 
garde que la langue des Sauvages 
ne differoit pas extrêmement de la 
leur , ils s’offrirent à Cherès pour 
tâcher de les ramener, Ils lui dirent 
que pourvu qu’ilsjuffent armez ils 
ne craignoient rien de leur part. 
Qu’ils leur feroient entendre quq 
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îêurs troupeaux > leurs fruits Ôc leurs' 
cabanes étant dantfia plaine, le plus 
fûr pour eux étoit de fe confier en 
la mifericorde du conquérant. Oui, 
dit Cherès , & vous pouvez les af. 
fûrer qu’outre *la vie fauve que je 
leur garahtis , je les occuperai à quel- 
que chofe de plus avantageux pour 
eux-mêmes que la profefïion horri- 
ble qui les rendoit l’abomination de 
toutela terre. Ne manquez pas d’ajou- 
ter que je ferai une grande diftindion 
entre ceux qui reviendront fur vos 
remontrances, & ceux qui nous don- 
neront la peine de courir après eux. 

Ces députez étant partis au nom- 
bre de vingt , leur plus grande peine 
fut d’arriver jufquà ces Sauvages 
qu’ils appelaient à eux avec les cris 
6c les geftes les plus pacifiques dont 
ils pouvoient s’avifer. Mais dès qu’ils 
purent entrer en quelque forte de 
conférence avec eux ; ils leur firent 
bien -tôt comprendre qu’accoûtu- 
tnez à l’abondance, comme ils l’é- 

En; 
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toient dans leurs prairies le long de* 
la Mer; ils alloient périr de mifere,-. 
en cherchant leur vie & celle de 
leurs familles à la pointe de leurs 
flèches , fur des montagnes arides 
& dans des plaines clefertes. Ces; 
difcours & d autres femblables paf-: 
fant de bouche en bouche , en rame- 
nèrent deux ou trois mille dès les 
premiers jours, ôt encore davanta- 
ge dans la fuite. Cherès les reçut 
favorablement. Il les diftribua en 
plufieurs bandes à la tête defquelles 
il mit un Phœnicien pour les com- 
mander ôc un Ethiopien pour fe faire 
entendre d’eux. Il les occupa àpré- 

{ >arer le terrain pour une petite Co- 
onie qu’il envoya demander à Allan- 
te, en attendant qu’il allât difoofer 
les chofes pour un plus grand êta- 
bliflement dans le voifinage de So- 
phir. Il ne condamna point ces En- 
claves à de plus longs travaux que les 
Infulaires ae Menuthias. Il leur fai- 
foit même donner une nourriture plus 
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folide en confideration de l’habitu- 
de qu’ils en avoient contra&ée. 

La plus grande partie de fon Ei 
quipage étoit affezfurprife de cette 
douceur ôc de ces égards ; ôc ils s’é- 
toient plutôt attendus à un châti- 
ment exemplaire de leur férocité ré- 
cente. Cherès leur dit 3 qu’il y avoit 
une grande différence à faire entre 
des crimes commis par des particu- 
liers contre des loix établies dans 
une N~ ation policée 5 ôc des pratiques 
nées de l’ignorance ôc de la groffie- 
reté de tout mtfPeuple. Que les pei- 
nes qu’on leur feroit fubir avant l inf- 
tru&ion , feroient une vengeance 
défendue ôc non une punition légi- 
timé. Qu’il ne fe faifoit pas un fcrur 
pule d’exterminer des hommes per- 
nicieux au genre humain? ôc que fur 
ce principe il n’avoit aucun regret 
au carnage qu’ils avoient fait des 
trente Sauvages qui gardoient l’efta- 
ble 3 parce qu’il le croyoit alors né- 
teffaire. Mais qu’au; our d’hui qu’il 
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connoiffoit mieux le caraêtere de ces 
Barbares , il fe croiroit très-coupable 
de détruire une Nation qu’il alloit 
Tendre utile par fes travaux aux Phœ- 
niciens mêmes , & par une fuite dé 
leur commerce à tous les Peuples de 
la terre» ■ 



Cependant tous les Sauvages ne 
fe trouvèrent pas d’humeur d’aban- 
donner leur faineantife , & l’efperan- 
ce même de manger encore des 
hommes, pour des travaux fo porta- 
bles , mais réguliers. On apprit bien- 
tôt que plulieurs d’éfritre-eux mon- 
tant le long de la Côte jufqu’à So- 
phir , étoient allez par bandes ameu- 
ter les. autres Antropophages , en leur 
annonçant qu’ils étoient ménacez 
d’une invafion femblable à celle qui 
les avoit chaflez du promontoire. 
Qu’ainfi il falloit fe préparer à la dé- 
fenfe, Ôc tourner contre des enne- 
mis communs le courage qu’ils n’a- 
voient encore exercé qu’en s’égor- 
geant un à un Ôc feul à feul , pour 



♦ 
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des querelles particulières Ôc perfon- 
nelles. Cherès inftruit de ces démar- 
ches j réfolut d’aller chercher les Sau- 
vages , ôc même par terre ...pour les 
prendre de tous les cotez. Mais 
comme il y avoit près de cent lieues 
de Prafon à Sophir , il conçut que 
des chevaux lui feroient utiles ; d’au- 
tant plus que la vigueur 6c l’agilité 
de ces animaux , que ces Peuples 
n’avoient pas "encore vus, jetteroit 
infailliblement l’effroi parmi leurs 
troupes les plus nombreufes. vu 
Dans cette penfée il fit partir qua- 
tre Vaifleaux de fa Flote commam 
dés par des Phœniciens , mais ac«- 
compagnez de plufieurs Ethiopiens. 
31 les chargea d’une fomme d oraf- 
fez confiderable pour acquérir dix 
mille chevaux dans l’Ethiopie, où 
ils font en très grand nombre , d’une 
très grande beauté , ôc d’une corne 
fi dure que fans avoir befoin d’être 
ferrez ils montent ôc defcendent les 
montagnes les plus pierreufes h II 
I. Dapper, p. 4i£. Ev 
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ne plaignit point cette dépenfe dont 
il efperoit de fe dédommager abon- 
damment dans les mines de Sophir. 
Ces quatre Vaifleaux des plus forts 
de la Flote deCherès devoientfer^ 
vir d’efcorte aux batteaux plats qui 
ameneroient les chevaux ôc leurs 
conducteurs. Il prévoyoit que dans 
le même intervalle de temps la Co- 
lonie Phœnicienne arriveroit , ôc 
qu’étant fuffifante pour garder le 
promontoire, iî pourroit emmener 
avec lui toutes fes forces. 

D’abord après le retour des Vaif- 
feaux qu’il avoit envoyez en Ethio- 
pie ôc l’arrivée de la Colonie Phœ- 
nicienne qu’il attendoit de la T apro- 
bane , il le mit en marche du côté 
de Sophir. Il faifoit côtoyer les ri- 
vages par toute fa Flote qui portoit 
les munitions qui leur feroient né- 
ceffaires en traverfant des pays qui 
n’étoient pas également fertiles. D 
vouloit même y remettre fesmala- „ 
des ôc fes bleflez , au cas qu’il y en 
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eut a & y jetter les Efclaves qu’il ef- 
peroit de faire. Enfin comme il n’a- 
voit fait monter que fix mille che- 
vaux , les batteaux plats amenoient 
les autres pour le befoin. 

Les Sauvages qui n’a voient pas 
ignoré tous ces mouvemens , s’é- 
toient encouragez à s’avancer juf- 
qu’à trois journées de Pralbn. Ils 
avoient alfemblé dans une plaine au 
pié d’une hauteur que devoit pafier 
Cherès , non une armée , mais une 
multitude d’hommes qui croyoient 
tous qu’en fait de combat , il ne s’a- 
gifloit que du nombre. C’eft pour 
cela même que le fçachant arrivé de 
l’autre côté de la hauteur qui les fe- 
paroit encore de lui , ils eurent l’au- 
dace de lui faire une députation mé- 
naçante ; parce qu’ils avoient appris 
des Ethiopiens qu’on avoit envoyez 
à eux-mêmes dès le commencement, 
que chez toutes les Nations les Dé- 
putez étoient inviolables. Les trois 
Sauvages préfentez à Cherès dans fa 
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tente furent frappez de la majefté de 
fon air ôt de fon vlfage : ôc foit qu’ils 
fentifTeiit la fuperiorité naturelle 
qu’on a toujours dit que les Noirs 
reconnoiffent dans les blancs ; foit 
qu’ils fulfent effrayez de cet habil- 
lement de fer , ôc de ce cafque fur- 
monté de pennaches ôc d’aigrettes ; 
qu’ils voyoient non - feulement à 
Cherès, mais à tous les Officiers qui 
l’environnoient î ils n’ofoient plus 
ouvrir la bouche. Au lieu de parler 
ils recommençoient fans ceffe leurs 
profternemens , tels qu’ils les fai- 
ioient devant leurs Idoles. Cherès 
fut obligé de leur faire dire par les 
Ethiopiens qui vouloient bien leur 
fervir de truchemens , qu’ils euffent 
à mettre fin à leur cérémonial ridi- 
cule, ôc à expliquer leur commif- 
fion. Les Députez firent entendre 
en tremblant ôc en bégayant , que 
leurs Chefs avertifioient Cherès que 
s’il avançoit fur eux , ils alloient brû-’ 
1er tout vifs les étrangers qu’ils 
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avoient dans leurs marchez. Cherès 
leur répondit qu’ils en étoient bien 
les maîtres , 6c qu’ils feroient eux- 
mêmes la mefure de leurs châtimens. 
Mais que l’envie de changer le gen- 
re de mort de quelques centaines 
d’hommes ne l’empêcheroit pas de 
purger la nature humaine de monf- 
tres comme eux. Ces pauvres Nè- 
gres portèrent à leurs Chefs l’impref- 
iion de leur frayeur, qui ne les em- 
pêcha, pas de faire mafiacrer tous les 
étrangers qu’ils ten oient dans un 
marché voifm 5 parce que fe fentant 
preffez de fe mettre en bataille , ils 
ne crurent pas avoir le temps de leur 
faire fubir un plus long fupplice. 

Ils formèrent comme un batail- 
lon quarré fort épais , de forte qu’il 
n’y avoit que les deux ou trois pre- 
miers rangs qui pâflentvifer aux en- 
nemis en tirant leurs flèches , ôc que 
les autres étoient obligez de les lan- 
cer en l’air 6c au hazard. Ces flè- 
ches étoient armées de petites pierres 
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aiguës , que les Naturaliftes trouvant 
femées aans les campagnes de l’A- 
frique ont prifes depuis pour des pier- 
res de foudre ôc ont appellées Cerau «. 
nia \ Ils avôient derrière eux une 
montagne fort droite dont le fom- 
met étoit couvert de ce bois incon*- 
ruptible de Thya , efpece de cedre 
tjui a rendu ce pays fameux dans 
1 antiquité. Ils y avoient caché lèurs 
femmes ôt leurs enfans } & ils comp- * 
toient de s’y réfugier eux-mêmes en 
cas de mauvais fuccès. Cherès ayant 
vu cette difpofition, ordonna aux 
deux ailes de fon armée compofée 
chacune de deux mille chevaux 3 de 
courir à toute bride dès quelles fe- 
roient arrivées fur la hauteur , pour 
aller gagner le derrière du bataillon 
des Sauvages par les deux efpaces 
qu’ils avoient biffez fort imprudem- 
ment à leurs cotez 5 pendant que 
lui-même leur feroit face avec les 

i.Mern. del’Acad. desSci. ann. 1713. par M,; 
àejuflieu. 
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deux mille hommes qui lui reftoient. 
Les Barbares s’attendoient bien à 
voir ces chevaux que plufieurs d’en- 
tre-eux avoient apperçûs , mais qu’ils 
avoient dépeints à leurs camarades 
comme des animaux fort lents à la 
marche qu’ils leur avoient vu faire. 
Ainli ils furent étrangement confier- 
nez lors qu’ayant à peine eu le temps 
de pofer la flèche fur l’arc , ils vi- 
rent leur bataillon enveloppé dans 
le premier moment ; leurs rangs ou- 
verts dans le fécond 5 la plupart d’en- 
tre-eux renverfez & foulez aux piés 
des chevaux dans le troifléme. Us 
n’évitoient uue épée que pour ren- 
contrer l’autre. Us fç fentirent vain- 
cus au premier abord, ôt leur refif- 
tance Ait à peine aufïi longue que 
ma defcription. Us tendirent les bras 
pour demander grâce 5 & le combat 
ceflant aufli-tdt /ils furent conduits 

J ïar milliers dans les Vaifleaux où ou 
çs mit aux fers. Cependant Cherès 
rencontrant l’eftable où ils venoienç 
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de maflacrer les étrangers , fepara les 
Chefs de ces Barbares & les fit tous 
mettre en croix le long du rivage 
de la Mer j pour intimider le refte 
de la Nation j ôc pour marqùer aux 
voyageurs qu’il avoit alluré le pafla- 
ge du canal & l’abord même de la 
Côte. 

Après cette execution il fit publier 
par les Ethiopiens une amniftie par 
laquelle il afluroit non - feulement la 
vie , mais un traitement favorable à 

f T J 

tous les Sauvages du pays , s’ils re- 
nonçoient à leur ancienne barbarie 
& s’ils fe reconnoilToientefclavesdes 
Phœniciens. Cette publication atti- 
ra les femmes ôc les enfâns de ceux 
qui etoient déjà dans les chaînes. : Il 
les fit mettre enfemble par failli lies , 
en leur promettant, en fon nomôc 
en celui des Phœniciens leurs maî- 
tres , de les joindre -toujours ainfi 
dans les travaux qu’on leur impofe- 
roit.' Il n’excepta de Cette réglé 
que les jeunes hommes non encore 
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mariés , dont il fit des Rameurs à la 
place de ceux qu’il avoit amenez de 
la Taprobane , on changeant ceux- 
ci en Soldats pour groflir fes trou- 
pes. Mais il promit aux uns & aux 
autres de ces nouveaux Captifs de 
les délier tous , quand on auroit des 
preuves fuffifantes de leur fidelité. 
Ces traits de bonté de la part d’un 
vainqueur qui leur avoit paru fi ter- 
rible , les confolerent un peu de leur 
défaite & de leur efclavage. Ceux 
qu’il laiffa dans leur propre pays , fe 
refolurent avec moins de regret à 
ces travaux mis au rang des peines des 
criminels ; mais aufquels bien d’au- 
tres hommes fe foûmettent volon- 
tairement dans le feul deffein de ga- 
gner leur vie. Jeparle des mines qu’on 
leur fit ouvrir dans le territoire de 
Sophir , où Cherès arriva fans aucu- 
n*oppofition , & en délivrant fur la 
route tous les Captifs des Antropo- 
phages. 

Ces mines fe trouvèrent d’une 

• ^ 
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richelîe étonnante. Et quoique le» 
Phœniciens fuflent de grands maî- 
tres en l’art de conduire ces fortes 
d’entreprifes qui ne leur étoient pas 
"nouvelles , les Prêtres Egyptiens que 
Cherès avoit avec lui leur commua 
niquerent le vrai fecret de détacher 
l’or des fragmens de pierre qu’on ap- 
porte de la mine. On ne leretiroit 
auparavant que par des broyemens 
très pénibles fuivis de fontes réité- 
rées. Les Prêtres Egyptiens leur ap- 
prirent que le mercure verfé fur la 
pierre allez fimplement pilée fe char- 
geoit du metail prétieux. Qu’il étoit 
aifé de féparer enfuite cet amalgame, 
ou ce mélange , du fable ou du gra- 
vier qui l’embarrairoit encore s ôc 
qu’enfin il ne s’agilfoit plus que de 
faire évaporer au feu lemercure.qui 
lailfoit l’or pur au fond du vailfeau \ 

Mercure Indien, part, 
i . c. 4. & Rohaut a ex- 
pliqué cet effet dans la 
Phyfique part. 3.chap. 
6. art. 17. 



1. Pero Fernandez de 
Velafco donna en 1571. 
ce fecret aux Efpagnols 
qui remployèrent dans 
les mines du Potolï. 
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Ils ajoutèrent que cette^roprieté du 
mercure s’étendoit jufques fur l’ar- 
gent, ôc demeuroit fans effet à l’é- 
gard des metauxlnferieurs , aufquels 
il ne s’allioit point. Il nç s’agiffoit 
que du premier aux mines de So- 
phir : Et l’on fçait que dans les fiep 
clés fuivans elles ont fourni aqx Peu- 
ples les plus célébrés , non -feule- 
ment l’or dont ils ont revêtu les tem- 

Î >les 8e4eurs Dieux ôc les palais de 
eurs Rois , mais encore le nombre 
innombrable de pierres prétieufes 
dont leurs femmes fe font parées. 
Sans alléguer celles dont les noms 
font communs ; c’eft de là qu’on ti- 
roit la pantarbe qui avoit, dit-on,' 
la vertu de repouffer l’a&ion du feu, 
ôc le fideropœcile du genre des Si- 
derites , aufquels on a attribue la pro- 
priété encore plus fabuleufe d’entre- 
tenir l’inimitié entre ceux qui en 
portoient *. 

I. Heliod. C.4. & 8 . I N4vigationt Salomonis 3 ci 
mais voyez M. Huet i* 1 6. p. 179. 
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Aftarte a^fent appris des nouvelles 
fi avantageufes obtint du Roy mê- 
me de Phœnicie , pour cette habita- 
tion déjà pourvue d’Efclaves qui dé- 
voient la cultiver , une Colonie plus 
nombreufe que n’auroient pû la 
çompofer lesrhœniciens de laTa- 
probane. Ce Peuple accoutumé à 
Tyr 6c à Sidon à toutes les délices 
de la vie n’y trouva dans ce nouveau 
féjour aucune diminution* 0n y 
bâtit des maifons de plufieurs fortes 
de bois veinés de toutes couleurs , 
6c plus fufceptibles de poli 6c de 
fculpture que le marbre. Outre les 
alimens ou falutaires ou délicats 
qu’oflfroient en abondance la terre 
6c la mer; les campagnes yétoient 
pleines de Paons , de Perroquets , 
de Singes , 6c d’autres animaux di- 
gnes par la beauté de leurs figures , 
ou par la fingularité de leurs grâces , 
d’être envoyez, comme. ils l’ont été 
long - temps depuis , chez toutes les 
Nations anez aifées pour dépenfer 
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en amufemens. Au relie , quoique 
Cherès n’eut pas eu deffein que les 
Infulaires de la Taprobane parta- 
geaflent avec les Phœniciens la do- 
mination de Sophir ni la polfeflion 
de fes mines ; ici comme dans toute 
,1a fuite de fa coude ôt en chaque 
.lieu d’entrepôt, il afligna un quar- 
tier pour leur demeure, ôc leur don- 
na un interet convenable dans le 
commerce Phœnicien, Les Rois 
même delà Taprobane lui avoient 
‘inlinué que quoiqu’ils Ment ravis 
qu’il voulut bien exercer leurs fujets 
dans la navigation ôc dans le com- 
merce s ils ne fe foucioient pas d’ac- 
querir des polfelïïons extrêmement 
éloignées , qu’ils auroient peine à 
fournir de Colonies. 

Les établilfemens que Cherès ve- 
noit de procurer aux deux Nations 
qui lui avoient prêté leurs foldats , 
n’étoient point des établilfemens 
pour lui. Son ame remplie de pro- 
jets plus étendus pour l’utilité du 
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monde entier , 6c même du defir de 
rentrer dans fa patrie avec toute la 
gloire ôc toute l’autorité que don- 
nent les grandes a&ions , fe fentoit 
encore bien loin de fon terme. Il 
avoit a&uellement dans l’efprit la re- 
cherche de l’extrémité de l’Afrique, 
objet véritablement nouveau quide- 
-voit apporter au commerce une fa- 
cilité dont on concevoit tout le prix, 
mais dont l’efperance étoit traitée de 
chimérique. Etant revenu de So- 
phir au promontoire, ce fut en ce* 
dernier port qu’il s’embarqua pour 
cette nouvelle expédition. Il avoit 
groffifon Equipage de plufieurs des 
étrangers qu’il avoit délivrez. Ils 
avoient eux-mêmes demandé à le 
fuivre , après qu’il eut accordé à 
tous une pleine liberté de retourner 
dans leur patrie chargez de l’or de 
Sophir. Comme il y avoit parmi 
ceux qui fe donnèrent à lui des Mar- 
chands de.toutes les Nations, & mê- 
me des Phœniciens déjà établis dans 
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ïes ports les plus feptentrionaux de 
la mer Atlantique , ôc qui avoient 
paflé la Mediterranée pour venir 
s’embarquer lur la mer rouge ; il fut 
bien aife d’avoir en eux des inter- 
prètes commodes pour les Côtes 
qu’il avoit à parcourir. Il jugea à 
propos d’emmener avec lui tous fes 
chevaux après le fervice qu’il en 
avoit tiré contre les Antropopha- 
ges. Mais avant que de partir 
de Sophir , il avoit changé les bat- 
teaux plats qui les avoient apportez 
de l’Ethiopie , en des VaifTeaux plus 
profonds & plus propres à fe défen- 
dre des tempêtes. 



Fin du Jixie'me Livre* 
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LIVRE SEPTIEME . 

. . . • V' * ’ • ’ ■ l 

Q Uoique je ne tire que : de mes 
Auteurs anecdotes le tour de 
T Afrique fait par S éthos ou Cherès 5 
les Monumens hiftoriques font ju- 
ger que toutes les Côtes de cette 
troifiéme partie de la terre ont été 
découvertes vers le temps où mon 
Héros fe trouve placé 5 c’eft-à-dire 
dans les cent années qui ont précé- 
dé la guerre de Troye. Les premiers 
Peuples qui fe font fenti les plus forts 
par le courage ou par le nombre , fe 
font étendus de proche en proche fur 
la terre ferme. Cétoit beaucoup pour 
eux de traverfer les rivières quis’op- 
pofoient à leur palfage ? ôtç’eft ainli 

quç 
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que Ninus forma le grand Empire 
des Affyriens que fon pere Belus n’a* 
voit pas porté hors de laBabylonie. 
Mais dès qu’on eut eflayé de la na- 
vigation ; les grands hommes de l’E- 
gypte , tels que Cecrops , Cadmus * 
Danaiis , s’expoferent à la fortune 
de la mer , établirent des Colonies 
fur les rivages, & furent par là des 
Peres du commerce , cet aimable 
lien de focieté entre les Nations é- 
loignées. Les Héros de la Grece , 
Hercule , Thefée , Pirithoüs , peu 
anterieurs à Sethos , fuccederent à 
cette émulation j & non contens dé 
faire connoître les Mers , ils invitè- 
rent leurs contemporains à les fré- 
quenter ; en exterminant les Pirates 
qui les croifoient , & les Tyrans qui 
en rendoient les bords inacceffiblesr. 
Comme chaque fiecle a fon efprit 
dominant , il ne s’agiffoit alors entre 
les hommes qui tendoient à la haute 
réputation , que de trouver de nou- 
veaux pays , d’y _bâtir des Villes , ôc 
Tome //. F 
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de donner des loix à leurs Habkans.. 
Mais cette pratique ayant été depuis 
{ufpenduë 0 ou au moins très affoi- 
blie ; 6c ces Héros n ayant eu d’ail- 
leurs pour Hiltpriens que des Poè- 
tes , il ne faut pas s’étonner qu’il ne 
tiousrefte que de foibles traces de 
leurs routes. La Fable les faifant 
defcendre aux enfers, au lieu de les 
conduire à differentes extrémités de 
nôtre monde , a converti en merveil- 
les inutiles des navigations dont le 
détail le plus fimple feroit pour nous 
d’un très -grand prix. ‘Cependant 
comme le défit du gain eft pour le 
moins au fii ancien parmi les hom- 
mes que rHcroïfine; lesPhœnioiens 
grands commerçans , fe trouvent 
mêlez félon les traditions hiftoriques 
dans les premières expéditions de 
mer : JEt les mémoires anecdotes 
dont je me fers n’ayanc.ent rien que 
de vraifemblable , en rapportant à 
Sethos e» particulier , ce que les Au- 
feurs x connus indiquent en générale 
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lors- qu’ils difent que les Phœniciens 
inftruits de la navigation par les 
Egyptiens , ont doublé la pointe de 
l’Afrique avant tous les autres Peu- 
ples & dès les temps Héroïques *. 

Nos Hiltoriens , dont les plus an-, 
ciens n’ont commencé à paraître , 
félon Hérodote , qu’à la delcente de 
Xercès dans la Grece * nos Geogra* 
phes 3 8cnosRelateurs de voyages, en- 
core plus récens que nos Hiftoriens , 
rapportent ou forment eux -mêmes 
des autoritez qui vont toutes à établie 
le tour de l’Afrique fait plus d’une fois 
dans les fiecles fuivans. Il eft vrai que 
quelques-uns d’entre -eux réfutent 
ces autoritez en les alléguant. Mais 
ces réfutations répétées -en plufieurs 
endroits de leurs ouvrages prouvent 
du moins que la tradition continuée 
quelquefois renouvellée préfente 
toujours ce fait Hérodote * , par 

I. M. Huet Hift.du Atlantique , établirent 
Com. c. 7. & 8. aulfi- ou fuivent cette opi- 
bien que la Martiniere- nion. 

Did. Gcogr. au mot 2. Liy. 4. 

Fi/ 
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exemple , raconte que Nechus ce 
Roy d’Egypte qui fut déthroné ôc 
tué par l’Ethiopien Sabacon , quatre 
ou cinq cens ans après Sethos , 
ayant la curiolité de çonnoître la 
Situation generale des mers ôc des . 
terres , envoya des Phœniciens à 
cette découverte. Ceux-ci fortant 
par le détroit de la mer Rouge , paf- 
ferent de la mer Orientale ou Ethio- 
pique dans l’Hefperienne ou Atlan- 
tique , rentrèrent par le détroit des 
Colomnes d’Hercule dans la Me- 
diterranée , ôc revinrent par là : en 
Egypte. Pour marquer que cette na- 
vigation les avoit portez au-delà des 
routes du Soleil ou de la Zone tor- 
ride , ils difoient que cinglant à l’oc- 
cident ils avoient eu le foleilàleur 
droite: circonftance, ajoute Héro- 
dote , que je ne crois point , mais 
que d’autres pourront croire. 

Hannon , celui-là même qui étoit 
Capitaine des Carthaginois avecHi- 
milcon dans la guerre contre Aga- 
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Livre VII. 12? 
tocle , fut envoyé par le Sénat de fa 
Ville avec le même Himilcon à la 
découverte des Côtes de l’océan 
occidental j le premier du côté du 
Sud, & le fécond du côté du Nord *. 
Quoique dans certains exemplaires 
de la relation d’Hannon il parodie 
n’avoir côtoyé l’Afrique que depuis 
les Colomnes d’Hercule jufqu’à la 
corne Hefperienne Cap des palmes z , 
où l’Afrique fe rétrécit d’environ 
trente dégrez de longitude 5 j’ai vu 
d’autres exemplaires , où Hannon 
fait le détail de fa navigation de- 
puis Cadix jufqu’au Golphe Arabi- 
que. Pline a vu ces exemplaires 
aufli-bien que moi, puis qu’il les al- 
légué fur ce fait même 3 . Enfin pour 
terminer les citations des Auteurs 
Grecs & Latins, qui feroient n<5m- 
breufes $ Strabon 4 réfuté fort au long 



1. V. les Diflerta- 
tions de Dodwel à la 
tête des petits Géogra- 
phes. De Hanncoe. c. 1 9. 

». Selon Saumaife 



Plinian. exerc. p.,9if. 

3. L. z. ch. 6 7. Il ne 
. nous refte aujourd’hui 
que les premiers. 

4. Liv. z. 

Füj 
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\i6 Sethos, 
l’Hiftoire de cet Eudoxe de Cyfî- 
que , qui ayant été envoyé aux In- 
des par la Reine Cleopatre veuve 
du fécond Evergetes , Ptolemée 
,VII. ou Ptolemée Phyfcon , fut jette 
fur les Côtes orientales de l’Afrique » 
où. il vit des débris de VaifTeaux que 
l’on reconnut à leur forme venir de 
Cadix. Mais ailleurs le même 1 Stra- 
bon foûtient que la communication 
de la mer Orientale à l’Occidentale 
n’eft interceptée par aucun Iftme 
qui joigne l’Afrique aux terres Auf- 
trales. Il ne pouvoit fçavoir cette 
pofition* de la terre ôc des deux mer» 
que par quelques relations fembla- 
bles à celle d’Eudoxe. Ilparoit donc 
iceder ici à la croyance generale 
qu’il combat en d’autres endroits. 

En effet , il y a long-temps qu’on 
eft revenu de l’ancien préjugé qui 
faifoit regarder les chaleurs de la Zo- 
ne torride comme une barrière de fe- 
paration entre les deux Hemifphe- 
res coupez par l’Equinoxial. Les, 
j. Livre x. p. y. 
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Navigateurs ont fourni à Ptolemée 
la connoiflance du fleuve Raptus , 
(Cuama) qui eft bien au-delà de la li- 
gne dans la Barbarie , {le Zanjruebar.) 
&c celle du promontoire rrafon à- 
l’extrêmité de F Agy limbe (partie dts 
Monoëmugi & de la Cafrerie. ) Ot 
commènt eft - ce que de tant d’hom- 
mes qui ont eu 1# courage d’aller 
jufques-là, aucun n’eut eu lacurio- 
fité de fuivre cette même Côte, dont 
febout n’eft au-delà du Tropique* 
que de douze dégrez ou de trois 
cens lieuës. D’ailleurs les vents écar- 
tent fréquemment les Navires de 
leur route , & nous devons à leur 
violence la découverte de bien des 
terres que les voyageurs ne cher-^ 
choient pas. C’eft ainfi que pla- 
ceurs , après avoir eu le malheur 
d’être Mettez malgré eux jufques aux 
extrêmitez de l’Afrique , ont encore* 
eu celui d’être fufpetls dans la re^ 
dation qu’ils en ont faite à leur re- 
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Cependant comme les traces de 
ces anciens voyageurs font entiere- 
rnent perdues , il faut s’attendre ici 
a netrouver „ pendant une affez lon- 
gue route de mon Héros , que des 
noms de lieux étrangers à nôtre Geo- 
graphie , & des noms de Peuples in- 
connus à nôtre Hiftoire. Nous avons 
encore aujourd’hui une legere no- 
tion des Côtes orientales de l’Afri- 
que jufques fous le Tropique du Ca- 
pricorne. Mais dans le retour parles 
Cotes occidentales,, mes lecteurs ne 
fe retrouveront en pays de connoif- 
lance qu au-delà de l’Equateur , ôc 
a la corne Helperienne 

La Flote de Cherès partie du 

i 

pays mêmes , & que les 
voyageurs n’y ont pas 
portez , font à peu près' 
tels aujourd’hui qu’ils 
étoient dans les pre- 
miers temps , & que 
mon Auteur les a trou- 
vez dans fes Mémoires 
anecdotes. 



i. Les noms de Pro- 
vinces & de rivières 
placées dans cet inter- 
valle feront tous ici tels 
que dans la Géographie 
moderne. Et li-delïus 
on peut penfer eu ge- 
neral que ces fortes de 
noms trouvez dans les 
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promontoire Prafon , 6c ne perdant 
jamais la vûë des rivages , découvrit 
bien - tôt du haut de fes mâts un vafte 
badin ou grande baye ( Manica , ) où 
viennent fe rendre quatre rivières , . 
Cherès ordonna la defcente en un 
lieu fi remarquable: Tout Ton Equi- 
page lui repreTenta que fi l’on s’arrê- 
toit par - tout où l’on appercevroir 
quelque fmgularité, ils n’arriveroient 
jamais à leur but principal qui etoit 
de trouver l’extrémité de l’Afrique 
& un partage dans l’autre mer. IL 
hit ravi de cette impatience qui ré- 

Ê ondoit à la lienne propre 3 mais il 
:ur dit : Que dans 1 intention qu’ils 
avoient d’être utiles à leurs compa- 
triotes j il ne falloit pas négliger la 
connoifTance des terres : Que c’ell 
par la détermination exa&e qu’ils 
feroient de leur hauteur , ôc par le 
détail des # autres circonftances des 
lieux , qu’ils rendroient leur décou- 
la Elles font appel- J Laurent - Marquez 
lées aujourd’hui Aroé , { Maunbé & Tenbé. 

F v 

i 
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verte confiante , & que l’on pour- 
roit retrouver leur route. Il fe rédui- 
fit néanmoins à ne defcendre que 
dans les endroits où ils verroient des 
embouchures de rivières. 

Ils rencontrèrent ici une autre ef- 
pece d’hommes ( les Hot tentots ) fem- 
blables à ceux qu’ils avoient déjà 
vus , par l’effroi & parla difpofition 
à la fuite. Mais ils étoient d’une fi- 
gure fi horrible qu’ils heliterent d’a- 
bord à les prendre pour des hom- 
mes- Cherès fit monter a chevai une 
' cinquantaine de foldatspour courir 
après eux & en amener quelques- 
uns, afin qu’on les pût voir déplus 
près. Ils paroiffoient ne former au- 
cun difcours , mais on les entendoit 
repeter fans ceffe en criant 1 chaînon - 
tfuas* & c’efl le nom que Cherès 
leur impofa. D’ailleurs ils avoient les 
bras ôc les jambes envirdhnez d’in- 



i. Tout ceci eftcon-| la pointe de l’Afrique^ 
forme à la Carte que le l dans fes voyages. 

P. Tachard a donnée de * 
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tfeftins d’animaux en forme de bra- 
celets ou de jarretières à pluiieurs 
tours , ce qui les rendoit auffi hideux 
que puants. Ainfi on les lâcha bienA 
tôt ? & ils fe mirent à fuir d’une ma- 
niéré affez pelante , embarraffez 
qu’ils étoient de leurs ornemens de- 
teftables. Cherès demanda auxPhœ- 
niciens s’ils. vouloient faire là quel- 
que forte d’établîflement. Iis répon- 
dirent tout d une voix que leur Na- 
tion feroit toujours à tèmps de s’em- 
parer quand elle voudrait d’un ter- 
rain qui paroiffoit avoir fi peu de' 
défenîe , & qu’ainfi ils ffafpiroient 
qu a continuer leur route. Ils fe rem- 
barquèrent donc, & fuivant la réglé 
dont ils étoient convenus * ils mirent 
pié à terre fur le bord d’une riviere ' 
oh les Habitans auffi vilâins&aUÏÏi* 
fuyards que les précedens avoient un ’ 
affez grand nombre de barques Ôc 
de filets d ’ozier. C’eft pour cela que 
nos Navigateurs la nommèrent la' 
riviere de la pêche, Une raifon fem- 
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blable à celle qui avoit donné le 
nom aux Chainouquas, fitappeller 
ces féconds habitans Gouriquas. En 
avançant toû jours au Sud ils trouvè- 
rent encore une riviere qui furpaffoit 
beaucoup en largeur les deux pré-' 
cedentes , & quelques autres dont 
3e ne parle point. Ainfi ils l’appel- 
lerent riviere large , ôt les habitans 
furent nommez GaJJiqttas .... 

_ Il ne s’étoit guéres écoulé qu’un 
mois depuis leur départ du promon- 
toire , lors qu’ils apperçurent devant 
eux la mer couverte au loin d’her- 
bes épaiffes comme un vafte champ *. 
Cette vûë les effraya : ils crurent 
être arrivez à des bas-fonds. Ils com- 
mençoient à les regarder comme une 
barrière que la nature avoit mife aux 
navigations du côté du pôle AuftraU 
& ils difoient entre-eux qu’il ne fal- 
ïoit plus s’étonner qu’on n’eut jamais 
pû faire le tour de l’Afrique. Ce fut. 

I. Premier voyage du j du Cap de bonne Efpe- 
JP. Tachard au paüage 1 rance, p. & 56. 
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peut-être ce même objet qui don- 
na lieu à Satafpès ce Prince coupa-' 
ble que Xercès condamna depuis à 
cette même expédition qu’il entre- 
prit du côté de l’occident , fuivant 
le rapport 1 d’Herodote , d’alleguer 
que fon Vaiffeau arrêté n’avoit pu 
Voguer d’avantage. Cherès dans une 
Vive efoerance de dilfiper bien-tôt 
la caule de ce découragement, dé- 
clara à fon Equipage que fe mettant 
dans une chaloupe il alloit lui-même 
reconnoître cet obftacle. Il ajouta 
que s’il étoit réellement invincible y 
il n’avoit rien au-deffus de l’homme 

{ jour le furmonter. Mais qu’il ne fe 
aifferoit pas abufer par fon imagi- 
nation , & que l’apparence ne lui 
tiendroit pas lieu de la vérité. En 
même - temps faifant attacher fa cha- 
loupe par un cordage , à un gros 
Vaiffeau qui devoit la remorquer au 
premier lignai, il s’enfonça dans 
cette efpece de marais. Les Ra- 

1. Livre 4. 
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meurs n’ éprouvèrent aucune refif- 
tance, fi ce n’eft que les rames for- 
toient de l’eau toutes chargées de 
ces herbes qui ne tenoient à rien. 
Il jugea que les vents ou les cou- 
rans les ayant apportées des terres 
ou des Ifles voifines , les avoientaf- 
fembléesenun goifmon qui n’avoit 
fait peur à tout fon monde que par 
fon étendue prodigieufe. Et com- 
me tous les corps en mouvement 
tendent aux lieux où ils trouvent le 
moins de refiftance ; il conjectura 
que la terre ferme de l’Afrique fi- 
nifloit vers cet endroit là , & qu’il 
trouveroit bien-tôt le paffage qu’il 
cherchoit. 

Toute la Flote s’étant donc avan- 
' cée fans crainte à fon exemple , on 1 
vit la Côte manquer tout d un coup*- 
au Sud a & courir comme en droite 
ligne à l’Oueft. Ce furent alors des 
cris de joye 3 telles que les peines 
& les inquiétudes fréquentes des 
voyageurs fur mer leur donnent fu jet 
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d’en faire , quand ils s’en croyenr 
délivrez. Ik élevoient Cherès juf-* 
qu’aux Cieux , comme étant le pre- 
mier Navigateur qui eut vaincu les 
difficultez qui avoient rebuté tous 
les autres. Cherès rejettant en grand 
homme toute admiration mai pla- 
cée, leur fit remarquer lui -meme 
qu’il avoit dans leur Flote un avan- 
tage que. les autres Navigateurs n’a- 
voient pas eu. Qu’il y avoit bien' 
de la différence entre ce que peut: 
tenter un feul Vaiffeau, & ce qu’on- * 
peut niquer à la vue & à la portée: 
du fecours. Que la pofterité compa- 
reroit leurs aSions avec leurs forces, 

& ne leur fçauroit gré que dfe ce 
qui feroit digne de leur nombite* 

. Qu’enfin ils avoient encoreà fuivre 
la Côte qui regarde à peu près le ' 
Sud ? ôc que pour lui il ne feroit 
content que lors qu’ils feroient arri- 
vez à l’autre pointe, & qu’ils pour- 
roient porter au Nord. 

En effet, quoique l’extrémité de. 
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l’Afrique puiffe pafler pourune poin- 
te à la comparer à la largeur du refte 
defon continent ; il eft pourtant vrai 
que c’eft une Côte qui biaife un peu 
vers le Sud en allant à l’Oueft , ôc 
qui en ce fens n’a guéres moins de 
cent foixante lieues de longueur. 
Or comme ils la rangeoient de trop 

E rès , la fonde leur fit reconnoître un 
anc qui les avertit de prendre le 
large : Et ce qui fit à Cherès une 
inquiétude qui dura plus que la pre- 
cedente , ce banc s’avance à cin- 
quante ou foixante lieues dans la mer 
& régné prefque.d’une pointe à l’au- 
tre de la Côte. Ainli ils voguèrent 
pendant plus de quinze jours hors 
d# la vue de tout rivage ôc par des 
temps très orageux *. La mer leur 
paroiffoit couverte toutes les nuits 



i. C’eft par cette rai- 
fonque le’ Cap de bon- 
ne Efperance.avant que 
de porter ce dernier 
nom que lui donna Jean 
II. Roy de PortugaL , 



fut appellé le Cap des 
Tourmentes par Bar- 
thelemi Dias Portugais, ' 
qui le doubla en 
Btrgeron. 
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de brillans ou paflagers ou perma- 
nens. Les goûtes d’eau qui réjail- 
lifloient des vagues brifées fe chan- 
geoient en autant d’étincelles , ôc le 
Tillage *de chaque Vaifleau deve- 
noitun fleuve de lumière *. Lacon- 
noiflance que Cherès avoi* prife à 
Thebes de ce ciel étranger , le ra- 
menoit pourtant toujours vers le 
Nord j Ôc il fe reconnut enfin à trente- 
deux dégrez de latitude Auftrale : 
c’eft-à-dire plus près de l’Equatpur 
de trois dégrez que l’extrémité mê- 
me de l’Afrique. Il ne s’agiffoit plus 
que de fçavoir s’ils l’avoientpaffée) 
. c eft-à-dire , s’ils avoieflt l’Afrique 
à leur droite ou à leur gauche : En un 
mot c’étoit une queftion de longitu- 
de que la vûë-des terres pouvoit feule 
décider. Cependant comme il avoit 
déjà obfervé que dans ces mers les 
vents portent toujours à l’Oüeft, il 
ne douta pas qu’il ne fut dans l’O- 
cean occidental. C’eft pourquoi il 

I. Le P. Tachard. 
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guida à l’Eft pour retrouver T Afri- 
que qu’il eut Di en- tôt la fatisfaêtion 
de découvrir. Enfuite retournant au 
Sud pour s’affurer de fon extrémité 
ils virent enfin le Cap qui la termi- 
noit. 

Une montagne extrêmement hau- 
te coupée au-deffos en forme de ta- 
ble, & qui paroit de loin au bord 
de la mer , quoi quelle en fbit à 
près d’une lieue , fait comme le fond 
d’une baye ou d’un baffin propre à 
recevoir les plus grandes Flores. 
Celle de Cherès y entra comme en 
triomphe , parce qu’en effet elle 
remportait üne efpece de viêtoire ou 
for la difiance des lieux ou for l’i- 
gnorance des hommes. Mais pour; 
dire la vérité , ce triomphe n’avoit 
pas là fes vrais fpedateurs. La com- 
munication des deux mers trouvée 
étoit un fervice rendu ou à des Na- 
tions abfentes ou à des hommes fu- 
turs: Et aujourd’hui même nous en 
avons laiffé perdre l’ufage ôc prefque 
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Fidée. Trop heureux , fi ce que j’en 
rappelle dans cette Hiftoire fert à re- 
veiller la curiofité des Navigateurs,, 
& fur tout l’attention de nos Prin- 
ces. 

Dès que Cherès eut mis pied à 
terre en cet endroit qu’il appella le 
Cap du paffage , ( c'efl le Cap de Bonne 
Ejperance , ) il dit aux Phœniciens r 
Que quand il n’y auroit aucun com- 
merce à faire dans ce lieu particu- 
lier , il ne falloit pas manquer d’y éle- 
ver une fortereffe qui fut un monu- 
ment de leur découverte , & qui 
fournit un hofpice & des rafraichif* 
femens à tous ceux qui dans la fuite 
entreprendroientle voyage des deux 
mers. 14 fcmgea d’abord à employer, 
à ce travail les habitans, même ef- 
pece d’hommes que ceux qu’il avoit 
trouvez fur toute la Côte Orientale 
endeça du tropique. Mais la crainte 
avoit écarté ceux-ci encore phis loin; 
au premier afpeél de fa Flote. Ainfi* 
pour en raffembler le nombre à peui 
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Î >rès dont il avoit befoin , il fe réfo- 
ut de faire avec mille chevaux une 
battue & une enceinte comme en 
une chaffe de bêtes fauves. Cet ex- 
pédient lui réiiffit pour en amener 
en une feule fois deux ou trois cens. 
Il les fit dépoüiller , hommes ôc fem- 
mes , par fes Rameurs , des boyaux 
qui leur ferv oient d’omemens ôc 
prefque de vêtemens. Pendant cette 
operation forcée , ils faifoient des 
cris qui les firent nommer Soufiquas. 
Ce fpeêtacle n’étoit que bifarre ; mais 
ce fut autre chofe quand il voulut 
les contraindre à quelque ouvrage. 
Car il n’y eut ni aémonftration de 
douceur , ni châtimens a&uels, ni 
appareil du dernier fuppÜc^qui pût 
les réduire à faire aucun emploi de 
leurs mains , pour le fervice de leurs 
vainqueurs. Diodore 1 parle de cer- 
tains Peuples d’Afrique voifins de 
la Mer rouge qui ne s’ébranlent 
point des coups qu’on leur donne , 

i. Livre j. • 
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6c qui voyent égorger leurs femmes 
ôc leurs enfans lans trifteffe 6c fans 
colere. Cherès ne mit pas ceux-ci 
à cette derniere épreuve , mais il leur 
en fit toute la peur inutilement. Il 
conclut de là , qu’il y a des hommes 
comme des animaux dont la pro- 
priété eft d’être inutiles , 6c qui ne 
font capables ni de focieté ni d’ef- 
clavage. Ainfi il envoya demander 
à la Colonie de Sophir des ouvriers 
accompagnez d’une garnifon > ôc 
par un autre Vaiffeau il voulut faire 
fçavoir à Aftarte l’importante dé- 
couverte qu’il venoit de faire. Il 
ajouta que comme il alloit s’éloi- 
gner de plus en plus en achevant 
le tour de l’Afrique , il n’enverroit 
peut-être plus la relation de fes pro- 
grès dire&ement jufqu’à lui ; 6c qu’il 
tireroit de proche en proche des der- 
nières Colonies qu’il auroit établies 
les fecours dont il auroit befoin pour 
en établir de nouvelles. Mais que 
comme la Phocnicie en devoitêtre 
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la première fource 3 il l’invitoit de 
p relier leRoydeTyr de multiplier 
les embarquemens pendant toute la 
durée de leur navigation. 

En attendant au Cap <lu pâflage 
le retour des Vaiffeaux envoyez à la 
Colonie de Sophir 3 il s’avança allez 
-dans les terres pour en reconnoître 
la nature. Quoiqu’elles ne fuflent 
point cultivées elles lui parurent très 
fertiles par elles-mêmes j ôt il trouva 
un grand nombre d’arbres dont un 
feui auroit fourni de l’ombre à cent 
hommes à la fois *. C’eft ce qui porta 
dans la fuite les Phœniciens à former 
là un jardin , dans lequel ils raffem- 
blerént toutes les plantes des trois 
parties du monde connu \ 

Dès que les ouvriers furent arri- 
vez 3 Cherès fit commencer la for- 
tereffe > ôc comme il voulut la voir 
achevée , il eut le temps de recevoir 



v r. Dapper p. 383.: 
a. Les Hollandois ont 
entrepris depuis de fai- 



re la même chofe au 
Cap , en y ajoutant les 
plantes de l’ Amérique. 
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laréponfeôc les remercîmens d’Af- 
tarte 0 après quoi il fe remit en mer 
& commença à cotoyer les rivages 
en cinglant au Nord. Suivant la 
méthode qu’ils avoient obfervée de 
l’autre coté „ ils s’arrêtèrent d’abord 
à la riviere des Monts , 6c enfuite à 
celle des Elephans , dénominations ti- 
rées des circonftances des lieux. Les 
habitans jusqu’au tropique le trou- 
vèrent à peu près femblables à ceux 
de la Cote orientale correfpondan- 
te. Il nomma les plus proches du 
Cap Grigriquas êc les plus proches 
du Tropique Nam tiquas . Et dans 
toute cette étendue les Phœniciens 
ne daignèrent fonder ni habitation 
ni commerce. 

En continuant leur route ils vin- 
rent un peu au-deflus du Tropique 
méridional trn très-grand fleuve ( le 
Bravagha, ) Cherès ne les obligea 
point à' faire là une defcente, parce 
que ce fleuve étoit environné de de- 
fetts affreux à droite & à gauche . 
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aufîi loin que la vûë pouvoit s’éten- 
dre. Cependant comme il avoit dé- 
jà parcouru une allez longue Côte 
dans çette partie occidentale de l’A- 
frique , fans avoir fixé aucun entre- 
pôt pour le commerce desPhœni- 
ciens , & pour la commodité des Na- 
vigateurs à venir 5 il avoit deflein de 
faire un établiffement au premier en- 
droit dont le terroir lui paroîtroit fa-? 
vorable. Mais il étoit bien aife aufîi 
que cet endroit fut un peu plus avan- 
cé vers l’Equateur que le Tropique i 
d’autant que de tous les pays enfer- 
mez dans la Zone torride , ceux qui 
font les plus voifins des Tropiques 
font les plus expofez aux ardeurs du 
foleil perpendiculaire , par le long 
féjour que cet aftre fait , tant dans 
ces cercles , que dans ceux qui les 
precedent immédiatement. Cette 
obfervation a déjà été faite par l’Af- 
tronome Geminus 1 dès le temps 
d’Augufte , ôc citant même PolyBe 

- i. Elem. Aftron. c. 13. - • ' 

qui 
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vivoit du temps de Scipion. Ils ren- 
contrèrent enfin trois bras de riviere 
réunis , dont l’embouchure formoit 
une baye très large & très arrondie. 
C’eft dequoi Cherès étoit le plus cu- 
rieux , parce qu’ayant une aflez gran- 
de Flote } il regardoit comme le prin- 
cipal avantage d’un lieu d’établifTe- 
ment d’avoir un bon port. Celui-ci 
fe trouva excellent *. L’eau de ces 
trois bras de riviere eft falée, & la 
Colonie Phœnicienne en tira dans 
la fuite tout le fel dont elle eutbe- 
foin : Mais un peu au - deflus vers 
l’Equateur eft une riviere d’eau dou- 
ce. Cherès fît prendre les aligne- 
mens d’une Forterefle &c d’une Ville 
dans l’efpace intermediaire fitué vers 
le douzième dégrè de latitude méri- 
dionale. 

Ce lieu commençoit à être très 
champêtre. La plaine qui n’étoit in- 
terrompue que par quelques coteaux 

1. Dapper le nomme j yaume de Benguela , 
Çatonbelle dans le Ro- j page 37J. • 

T urne U. G 
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verds paroiffoit extrêmement fertile. 
Elle étoit couverte d’arbres fruitiers, 
les uns tels qu’on en trouve par tout, 
ôc d’autres dont on ignoroit les noms 
mêmes dans l’Egypte ôc dans la 
Phocnicie. Mais on ne voyoit en- 
core aucun habitant. Cherès jugeant 
, qu’il y en avoit dans les environs ; 

' ôc ne fçachant point quelles feroient 
leurs difpofitions à l’égard des étran- 
gers , fit comprendre à fon Equipa- 
ge qu’il étoit important d’avoir là 
une place d’armes, un lieu de dé- 
fenfe , 6 c un rendés - vous s au cas 
qu’il en fallut venir à quelque expé- 
dition militaire. A infi il commença 
les travaux avec le fecours des feuls 
hommes qu’il avoit amenez. Us 
montoient alors à plus de vingt mille 
qui entre-eux tous fçavoient tous les 
arts. Ce Héros mettoit lui-même la 
main à l’œuvre 5 6 c il avoit formé de 
toute fa Flote une communauté 
d’ouvriers dont le Chef conduifoit 
par fon ordre 6 c par fon exemple 
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tous les exercices. Leurs chevaux, 
qui ne leur étoient pas néceffaires là 
pour des expéditions de guerre , leur 
furent très utiles pour les tranfports 
£c pour les charrois. Le defert voi- 
fin leur fournit plus de pierres ôc 
plus de fable qu’ils n’en auraient pu. 
tirer des carrières les plus abondan- 
tes 5 ôc leur unique peine fut de re- 
connoître les lieux qui enfermoient 
des mines de fer , bien plus avanta- 
geufes pour les ufages de la vie , 6c 
bien plus rares en ces climats que 
les mines d’or. 

L’ouvrage avançoit déjà beau- 
coup ; 6c ils commençoient à avoir 
une place 6c une enceinte de ville 
incomparablement plus forte que 
toutes les habitations des Sauvages, 
qui ne confiftoient qu’en des ha- 
meaux plus ou moins grands fermez 
de clayes. Cherès avoit déjà donné 
le nom de nouvelle Tyr à la Ville ; 
éc celui de nouvelle Phœnicie à la 
campagne dans laquelle il vouloit 
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aufli s’étendre ; lors qu’ils apperçiF* 
rent furies hauteurs quelques Noirs 
qui les regardoient travailler. Il or~ 
donna que fans fe détourner de leurs 
occupations ordinaires, on les laifc 
fat venir jufqu’à eux, s’ils le jugeoient 
à propos. En effet ils s’approchoient 
tous les jours un peu d’avantage.’ 
Enfin ils détachèrent trois de leurs 
hommes les plus apparens tenant à 
la main des branches d’olivier, dont - 
une convention tacite femble avoir 
fait un figne de paix chez tous les 
Peuples. Ces hommes étant arrivez 
jufqu’à la garde la plus avancée , 
donnèrent à entendre qu’ils fouhai- 
toient de parler au Commandant. 
Cherès fit appeller aufli-tôt outre 
fes Ethiopiens , ceux qui lui avoient 
paru avoir le plus de génie parmi 
les Rameurs. Une de fes vûës en 
les choififfant entre les captifs de 
Sophir, avoit été de trouver en eux 
des interprètes s parce qu’il préfu^ 
ûxoit avec quelque fondement quQ 
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le pays de l’Agyfimbe qu’occu- 
poient le^ Antropophages s’éten- 
dant du rivage oriental à l’occiden- 
tal correfpondant de l’Afrique , il 
n’y auroit pas une extrême différen- 
ce de langage de l’un à l’autre. Lui- 
même en accoutumant ces Rameurs 
à la langue Phœnicienne , s’étoit inf- 
truit de la leur autant qu’il avoit pu. 
Ainfi en s’aidant les uns les autres, 
ils comprirent que le plus âgé des 
trois Negres qui adreffa la parole à 
Cherès , lui tint à peu près le aifeours 
fuivant : 

• Seigneur : Quoique le petit nom- 
bre d’hommes & de femmes que * 
vous avez pû appercevoir fur ces 
coteaux , &: qui nous ont députez 
vers vous , foient encore étrangers 
dans ces campagnes , où nous ne 
fommes entrez que depuis très-peu , 
de temps î il paroît par la couleur N 
dont vous .êtes , par la forme de vos 
habillemens , & par la grandeur de 
y os ouvrages , que vous fortez d’une 

G iij 
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Nation plus éloignée ôc plus heu- 
reufe que la nôtre. Nous étions ha- 
bitans du Congo , vafte pays qui s’é- 
tend depuis le fleuve Coanla jus- 
qu’au fleuve Gabon fous la ligne 
Equinoxiale Nous fuyons la perfe- 
cution Sanglante que nous fait un 
Roy dont nous n’avons eu long- 
temps aucun Sujet de nous plaindre. 
Mais il s’eft livré depuis un an aux 
confeils d’un Miniflre inhumain qui 
le porte à exercer Surfes Sujets des 
cruautez fantafques , fous le Seul pré- 
texte de leur prouver l’autorité qu’il 
a fur eux. Ces maux ne feroient peut- 
être que paflagers. Mais nous Som- 
mes expofez à un autre qui eft per- 
manent , ôt qui vient même d au- 
gmenter. Le temple principal de 
nos Moquiües ou de nos Idoles eft 
à Sogno , demeure du Roy. Il 
eft deflervi par des Sacrificateurs 
barbares qui leur offrent des victi- 
mes humaines qu’ils envoyent cher- 
cher fuccefïivement dans toutes les 
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parties du Royaume *. Ces cruelles 
immolations ne fe faifoient autre- 
fois qu’au commencement de l’an- 
née : Mais fous l’apparence d’une ' 

{ >lus grande pieté , ils ont obtenu 
e pouvoir de les réitérer en chaque 
lune , en partageant fous main avec 
le Miniftre les préfens que leur font 2 
les riches pour éloigner d’eux un fû- 
nefte choix. Ainfi voyant que le 
tour de nos familles qui font pau- 
vres alloit bien-tôt arriver , nous tra- 
verfames il y a quelques jours le 
Coanfa , ou dans nos. canots 3 ou à 
la nage , comptant de trouver un 
afyle dans ce pays inhabité. Dès que 
nous apperçumes vôtre camp for- 
midable , nous crûmes être tombez 
d’un péril dans un autre. Cepen-* 
dant ayant obfervé d’abord de loin 
& enfuite de plus près , la conduite 
de ce Peuple nombreux qui vous 



I. Il eft parlé de ces 
fortes de facrifices dans 
Papper ,p. $ 69 . au fu* 



jet du Royaume d’An- 
gola qui appartient au 
Congo. > 

Giiij 
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obéit ; nous avons efperé que des 
hommes fi reglez & Il doux entre- 
eux, traiteroient favorablement des 
infortunez qui ne cherchent que la 
lïireté de leur vie. 

Cherès interrompit là le député 

Ï jour lui dire de ce ton qui portoit 
a confiance jufques dans le fond 
des âmes , que toute fa Nation trou- 
veroit un pere en lui ôc des freres 
dans ceux qui l’en vironnoient. Vous 
profiterez vous-mêmes , ajoûta-t’il , 
de tous vos travaux. Mais ce qui 
eft encore plus important, il ne tien- 
dra qu’à vous de prendre avec nous 
les mœurs &les coutumes des Na- 
tions policées , aufquelles vous pa- 
roiflez déjà plus conformes qu’au- 
cun des Peuples que nous ayons 
rencontrez juiqu’ici dans nôtre rou- 
te. A ces mots les trois Negres fe 
profternerent devant Cherès ; & s’é- 
tant relevez aufii-tôt, ils lui dirent 
que ceux qui les avoient envoyez 
yers lui les avoient chargez fur ls* 
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p remiereréponfe favorable qu’ils re- 
cevroient ae lui , de le fupplier d’ê- 
tre leur Roy. Cherès leur répondit: 
Je ne puis pas être vôtre Roy. Je 
fuis Egyptien d’origine , & du Ro- 
yaume ae Memphis. L’évenement 
a une guerre que le Roy de Mem- 
phis a eue contre un autreRoy de l’E-c 
gypte m’a fait pafler entre les mains 
des Phœniciens, un des deux Peu- 
ples qui compofent l’armée que vous 
voyez. Ayant été favorablement re- 
çu d’eux, je me fuis devoüé pour 
un temps à leur fervice. Mais en me 
chargeant de la conduite de leur 
Flote , j’ai déclaré qu’après avoir tâ- 
ché d’établir leur commerce fur tou- 
tes les Côtes de l’Afrique ; je ren- 
trerais moi-même dans ma patrie , 
qui fera le terme de ma courte. Au- 
cun de ceux que je conduis ne peut 
non plus être vôtre Roy , parce qu’ils 
ont eux - mêmes les leurs. Comme 
leurs Rois ne leur fourniffent les 
moyens de venir dans ces mers éloi- 

Gv 
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gnées que pour contribuer à la fe* 
licite de leurs Peuples $ toutes les 
entreprifes de ces Peuples fe rapport 
tent au fervice de leurs Rois. Mais 
je ne quitterai point ce rivage , dont 
nous fommes les premiers failis , que 
je n’y aye fondé & affermi la do- 
mination des Phœniciens. J’y laif- 
ferai , parle pouvoir que j’en ai reçu, 
un Gouverneur qui commandera 
pour le Roy de Phœnicie , aux con- 
ditions qu’on m’a donné droit de 
prefcrire , & qu’on fera ferment de 
tenir. Je choifirai même entre les 
Phœniciens qui m’accompagnent, 
celui que je croirai le mieux entrer 
dans dans mon efprit & dans mes 
vûës ; qui font de rendre heureux 
les Peuples mêmes que nous avons 
vaincus , & à plus forte raifon ceux 
qui comme vous fe feront rendus à 
nous de leur plein gré. 

Il ordonna aufli-tot à ces députez 
de faire venir toutes les familles qui 
les fuivoient. Il les diftribua ^ians 
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les champs autour de la Ville , pour 
y cultiver les terres dont il leur don- 
na la propriété p afin de les animer 
au travail 6c au commerce par les 
échanges de leurs denrées , 6c du 
produit de leurs çhaiïes ou de leurs 
pefches, avec toutes les efpeces de 
marchandées utiles ou curieufes que 
fa Flote avoit apportées. Il eut mê- 
me la complaifance ou , pour mieux 
dire, l’adreflfe de faire recevoir par 
toute fa Flote les coquilles dontcçs 
Sauvages s’étoient chargez, 6c qui 
leur fervoient de monnoye *. Ces 
attentions n’eurent tout leur effet 
qu’à la longue. Mais dès les pre- 
miers jours les Noirs réfugiez fetrou- 
verent fi -bien du Gouvernement 
fous lequel ils étoient tombez , qu’ils 
envoyèrent à Cherès le même Dé- 
puté qu’il avoit nommé pour être 
toujours leur agent auprès de lui. 



X. Cet ufage re- 
^ne encore fur îles 
Côtes de l’Afrique & 
de l’ Amérique. V. Dap- 



per fur l’Afrique & le 
P LafRteau des mœurs 
des Sauvages de l’ Amé- 
rique. 

Gvj 
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Ce Député dit à Cherès ; que fe$ 
compatriotes 3 voyant qu’il y avoit 
dans la campagne plus de bonnes 
terres qu’ils n’en pouvoient cultiver; 
ils s’offroient d’envoyer un à un & 
fourdement quelques-uns des leurs 
dans leur ancienne patrie , pour at- 
tirer d’autres familles qui feroient 
charmées d’accepter le parti dont 
ils étoient eux -mêmes fi fatisfaits. 
Cherès répondit à cette propofition, 
qu’il recevroit avec la même bien- 
veillance tous ceux qui viendroient 
de leur propre mouvement dans leur 
nouvelle habitation. Mais que fon 
deffein n’étoit pas que l’on fit aucu- 
ne démarché pour débaucher les fa- 
jets d’un Roy voifin, avec lequel il 
vouloit eiïayer d’entrer en quelque 
commerce. Qu’il fongeoit même à 
lui envoyer une ambafïade 3 avant 
qu’il fçût leur évafion , ou du moins 
le lieu de leur retraite. Qu’ainfi il 
feroit bien aife d’apprendre de lui- 
même qui lui parfait, la maniéré 
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dont leur Roy recevoit les étrangers , 
& quelles étoient les productions de 
leur pays. 

Le Negre lui répondit qu’il n’a- 
voit guéres vu venir dans le Congo 
d’autres étrangers que leurs voifins 
qui occupoient de l’autre côté de 
la ligne un pais appelle le Royaume 
de Guinée. Notre Roy, ajoûta-t’il, 
les a toujours reçus favorablement, 
& on leur laifle beaucoup de liberté 
dans nos ports où ils font amenez 
par des barques un peu plus grandes 
que les nôtres. Ils y viennent cher- 
cher des pierres prétieufes , des dents 
d’Elephans qui font fi groffes que 
celles d’un feul Eléphant pefent deux 
quintaux , mais fur - tout des Befoars 
qu’on trouve dans la tête de ces ani- 
maux, & qu’on croit être un grand 
remede x . Ils font curieux auffi des 
peaux de nos Bufles , de nos Tigres, 
& fur - tout de nos Bievres 1 qui font 

X. Dapper, p. 34Ç. & 34 6. 

2. Efpece de Caitar. 
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fi rares que perfonne n’en porte dans 
le Congo fans la permiflion du Roy. 
Enfin ils achettent des Enclaves que 
nôtre Roy fait faire chez des Peu- 
ples vagabonds dans le milieu des 
terres à l’orient de fon Royaume. 

Après cet éclairciffement Cherès 
renvoya le Negre, ôcdifpofa incef- 
famment l’ambaffade qu’il meditoit 
afin de ne pas effaroucher le Roy 
par l’afpeêt imprévu d’une Flote en- 
tière. Cependant comme il vouloit 
être inftruit à fond du caraêtere de 
ce Prince ôt de fes fujets , par rap- 
port à la fureté du commerce qu’on 
pourroit faire avec eux ; il imagina 
d’être lui -même un de fes Ambaffa- 
deurs, caché fous un autre nom que 
celui qu’il s’étoit donné. 

Mais avant que de partir il en- 
voya un V aiffeau pour demander un 
détachement de la Colonie de So- 
phir encore plus grand que celui 
qu’on avoit établi au Cap du paira- 
ge > d’autant que la nouvelle Tyr 
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ctoit une Ville en forme. Il marqua 
néanmoins qu’il ne falloit mettre 
qu’un Lieutenant à la tête de cette 
Colonie î parce qu’il avoit jette les 
yeux fur un des Officiers Phœni- 
ciens qu’il avoit avec lui , pour gou- 
verner en chef la Ville & les nou- 
veaux habitans qui lui étoient fur- 
venus du Congo , & qu’il avoit dé- 
jà répandus dans la campagne pour 
la cultiver. Il écrivit la même chofe 
& plus au long à Aftarte par un au- 
tre V aifleau. Il lui nommoit cet Of- 
ficier auquel Cherès laiffoit encore 
ignorer la place qu’il lui deftinoit $ 
parce qu’il vouloir que l’ambaffade 
au Roy de Congo ne prit fon auto- 
rité que du Commandant de la Flo- 
te. Il ajoûtoit enfin qu’il donneroit 
le nom de Viceroi à ce nouveau 
Gouverneur î non-feulement parce 
que la pofleffion réelle du territoire, 

& la domination fur des Peuples qui 
s’étoient donnez librement ôc volon- 
tairement aux Phœniciens paroilloit 

I 

. 

' 
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demander ce titre ; mais encorepouf 
attirer à leur Chef une plus grande 
confideration de la part du Roy de 
Congo & des autres Peuples voi- 
fins. 



Voulant donc placer fon ambada- 
de dans l’intervalle de fes lettres ôç 
des réponfes qu’il en attend oit ; il 
fit équiper deux V aideaux de moyen- 
ne grandeur, d’une maniéré fort 
lefte , & fans aucune apparence d’ê- 
tre armez en guerre. Lui - même , 
deux autres Ambadadeurs, dont l’un 
étoit Phœnicien , & l’autre de la 
Taprobane , s’habillèrent très pro- 
prement , au di-bien que tout le relie 
de leurEquipage , fans avoir d’autres 
armes ni offenlives ni défenfives 
qu’une épée à leur côté. Les deux 
V aideaux étoient chargez de toutes 
fortes de meubles commodes par 
eux -mêmes , & curieux par les fa- 
çons & les ornemens. Des coffres ôc 
des cabinets très-beaux en dehors 
enfermoient des étoffes d’or ôt de 

i * 
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toye de toutes couleurs > & ce qui 
n’étoit pas moins prétieux, des Draps 
de Tyr à double teinture de pour- 
pre. C’étoit les préfens qu’il defti- 
noit au Roy & à fes Officiers. Les 
deux Vaiffeaux portoient encore un 
grand nombre d’autres effets de 
moindre prix , mais tous d’ufage , & 
dont la nouveauté devoit furprendre 
les yeux des Sauvages. Tout fon 
monde avoit ordre de les diftribuer 
aux particuliers aufquels ils auroient 
affaire dans l’établiffement de leur 
commerce. 

Avec ces préparatifs , les deux 
,Vaiffeaux ornés ae banderolles qui 
du haut des mâts auroient trempé 
dans l’eau fans le vent qui les foù- 
tenoit , fe préfenterent devant So- 
gno , Ville où refidoit le Roy à l’em- 
bouchure du Zaire. C’eft un grand 
fleuve qui conferve la douceur de 
fes eaux' jufqu’à foixante milles dans 
la mer \ Il coule à une diftance à 
" .2 . Barros. Decad. i . c. 3. 



Sethos, 

peu près égale du Coanfa du côté 
du Tropique & du Gabon fous 
l’Equateur * & il fepare l’Angola 
vers le midy du Loango vers 
le Nord , deux grandes Provinces 
qui compofoient le Royaume de 
Congo. Quand ils furent devant le 
port, au point où les objets fe pour- 
voient facilement diftinguer; Che- 
rès fit monter fur les deux proiies des 
trompetes & des tymbales qui jouè- 
rent pendant une heure les airs les 
plus vifs & les plus gais qu’on eut 
compofez dans la Phœnicie. Ce 
fpe&acle attira fur le rivage tout ce 

2 u’il y avoit d’habitans dans la Ville. 

,e Roy même , dont le Palais qui 
n’étoit qu’une maifon de bois un peu 
plus haute que les «utres , regardoit 
la mer , étoit charmé de voir des 
étrangers fi magnifiques & fi gra- 
cieux ; & il fe promettoit de les re- 
cevoir avec de grands témoignages 
d’eftime Ôc d’amitié. Audi - tôt Chè- 
res appercevànt de loin le fuccès 
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qu’avoit eu fa feule préfentation, en- 
voya une chaloupe toute peinte Ôc 
toute dorée jufqu’aux rames , pour 
prier les premiers Officiers qu’on 
trouveroit en abordant, d’avertir le 
Roy: Que les deux Vaiffeauxame- 
noient trois Ambaffadeurs de la part 
de Cherès Egyptien , repréfentant 
la perfonne du Roy de Phoenicie ôc 
des RoisdelaTaprobane, ôc com- 
mandant de leur part une Flote com- 
pofée de ces deux Peuples. Il fit dé- 
clarer par avance que les Ambafla- 
deurs ne venoient que dans un ef- 
prit de paix , pour demander allian- 
ce avec le Roy ôc liaifon de com- 
merce avec fes fujets. Le Roy fui- 
vant fon inclination naturelle , ré- 
pondit que lesAmbafladeurs feroient 
les très-bienvenus, ôc qu’il les invitoit 
d’entrer incelfamment dans le port. 

Pendant que l’on portoit cette ré- 
ponfe s le Miniftre du Roy toujours 
méchant , foit par reflexion foit par 
habitude, ôc quine fçavoit pas mieux 
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fe conduire avec des étrangers qui 
dévoient lui paroître refpeétables , 
qu’avec des Peuples fournis jufqu’à 
l’efclavage , s’aveugla en cette occa- 
fion d’un orgueil très-mal entendu 
pour fou maître. Il lui perfuada qu’il 
ctoit important pour lui de faire fen- 
tir fa propre grandeur aux Ambaf- 
fadeurs de tant de Rois , dont on 
faifoit valoir les noms, ôc de les ef- 
frayer par quelque fpe&acle bien 
different de celui qu’ils avoient étalé. 
Il lui confeilla d’abord d’exiger 
d’eux à la première audience des 
profternernens qu’il n’exigeoit pas 
des AmbafTadeurs des Rois fes voi- 
fins , & de leur faire voir enfuite juf- 
qu’où alloit l’obéïflance de fes fujets. 
Par là , dit-il , vous leur ferés com- 
prendre , combien il feroit dange- 
reux de vous offenfer j & vous les 
détournerés des entreprifes que cette 
Flote dont on nous parle pourroit 
faire fur vos Etats. 

Cette nouvelle forme de faluta. 



\ 
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tîon fut fignifiée aux AmbafTadeurs 
dès qu’ils eurent mis pied à terre. 
Les deux féconds parlant pur Phœ- 
nicien pour n’être entendus qu’entre 
eux trois , difoient à Cheres qu’il 
étoit impoflible d’accepter cette 
condition. Ils lui repréfentoient : 
Qu’outre l’honneur de l’Egypte , 
dont le monde entier refpe&oit le 
nom , ils avoient à foûtenir la dignité 
de leurs Rois , ôc celle de leurs per- 
fonnes mêmes qu’ils croyoient fort 
au-deffus de toutes les efpeces d’a- 
nimaux qu’ils rencontroient en Afri- 
que. Cherès leur répliqua avec dou- 
ceur : Que ces Sauvages meritoient 
de laconfideration en qualité d’hom- 
mes , & que les Nations a&uelle- 
ment les plus policées avoient coït-; 
mencé par l’état où celle-ci étoit en- 
core. Je vous avoüe , continua-t’il , 
que je me fens porté d’inclination 
pour ces Peuples à proportion du 
befoin qu’ils ont de nous. Mais ù 
#e çonftderer que nous-mêmes , lç 
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véritable honneur d’une Ambaiïade 
confifte à réiiffir dans fon objet ; ôc 
il ne faut jamais que des difputesde 
Cérémonial faflent manquer une en- 
treprife réellement avantageufe. En 
un mot , il ne s’agit pour le préfent 
que de vous établir dans le Congo, 
Ôc je prévois de loin que le retour 
de cette affaire fera à vôtre avan- 
tage. 

Les trois Ambafladeurs entrèrent 
donc ôc même de bonne grâce , 
dans une efpece de grande cabane 
ornée de nattes de differentes cou- 
leurs. Le Roy étoit affis fur un trône 
de bois rouge , pofé fur cinq mar- 
ches. Il avoit autour de lui un grand 
nombre d’Officiers entre lefquels 
fon Miniftre debout , tenoit le pre- 
mier rang. Cherès pour montrer 
l’exemple à fes deux compagnons fe 
mit d’abord à genoux à platte terre 5 
ôc ce Prince iffu dufangle plus no- 
ble qu’il y eut dans le monde , ne 
feignit point de toucher de fon front 
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la derniere marche d’un trône où 
étoit aflîs un Sauvage noir plus qu’à 
demi nud, n’ayant fur fon corps que 
quelques peaux herminées , & fur fa 
tête qu’une toque chargée de plu- 
mes & de penaans d’yvoire & de 
corail. Se levant enfuite il expliqua 
fa commiffion de la maniéré dont il 
l’avoit déjà fait annoncer. Il deman- 
da au Roy fon amitié de la part de 
Cherès Egyptien a&uellement cam- 
pé dans un pays inhabité au - delà 
du Coanfa , tenant en mer la place 
du Roy de Phœnicie , & des Rois 
de la Taprobane > ôc aflùrant en leur 
nom le Roy de Congo , qu’ils ne 
fouhaitoient autre chofe que de faire 
dans fon Royaume un commerce , 
qui ferait avantageux à fes Peuples 
mêmes. Le Roy Sauvage qui ne 
levoit pas les yeux de deflus cet Am- 
bafladeur dont la phyfionomie pa- 
roilfoit avoir quelque chofe de fupe- ' 
rieur aux autres hommes , étoit con- 
fus déplus en plus delà faute qu’on 
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lui avoit fait faire. Pour la réparef 
en quelque forte , dès que Cherès 
eut fini fon difcours , il delcendit dfc 
deffus fon trône pour lui ferrer la 
main , & pour l’affûrer que celui qui 
l’envoyoit.& les Rois qu’il avoit 
nommés trouveroient toujours en 
lui un ami fincere , & un allié fidel- 
le. Il donna un plein pouvoir à lui 
& aux Tiens de lier avec fes fujets 
tout le commerce qui conviendrait 
réciproquement aux uns ôc aux au- 
tres, Là -deflus Cherès fupplia le 
Roy de venir voir au-dehors les pré- 
fens quon lui offrait , & qui n’au- 
roient pas pu tenir dans la falle d’au- 
dience quand il n’y aurait eu perfon- 
ne. Pendant que le Roy aamiroit 
leur magnificence > le Miniftre l’in-»* 
terrompit defagréablement, pour lui 
montrer fur le plancher découvert 
d’une haute tour de bois } trois Nè- 
gres qui n’attendoient que fon or- 
dre pour fe jetter du haut en bas , 
pn préfenee de tout le monde. Aufli- 

sêt 
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tôt Cherès avec un mouvement de 
douleur qu’il ne pût contenir , dit 
au Roy : Seigneur, un pareil fpeêta- 
cle eft fi contraire à nos mœurs , 
que je ne fçaurois vous diflimuler 
que nous nous en tiendrions offen- 
fez , ce que je ne crois pas être de 
vôtre intention. Le Roy fur le 
champ donna ordre à fon Miniftre 
de monter lui -même au haut de la 
tour , pour aller dire à ces trois hom- 
mes que les étrangers leur fau voient 
la vie. 

Cependant ces nouveaux hôtes (e 
répandirent dans Sogno , & por- 
toient partout une joye inconnue à 
ces pauvres Peuples. Ils leur don- 
noient des idées de commerce qu’ils 
n’avoient point encore ; ils ache- 
toient d’eux un grand nombre de 
chofes dont ils n’avoient que faire , 
pour leur donner le goût des échan- 
ges ; en leur indiquant néanmoins 
les productions de leur pays , dont 
les étrangers feraient le plus curieux. 
Tome H, H 
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afin qu’ils en fiffent des provifions. 1 
Ees Prêtres Egyptiens les traitaient- 
avec une douceur extrême , ôc avec- 
un fuccès merveilleux 3 de leurs ma- 
ladies ôc de leurs bleflures > qui les 
expofoient de la part de leurs Mé- 
decins ordinaires à des operations 

Ï )lus cruelles ôc plus dangereufes que 
eurs maux mêmes. 



D’un autre côté Cherès qui fen- 
toit que le Roy avoit delacônfide- 
ration pour lui , en profitait pour l’a- 
border le plus fouvent qu’il lui était 
poflible. Il lui infinuoit des maxi- 
mes d’équité par rapport au Gouver- 
nement. Il lui racontoit la maniéré 
dont les Rois des Nations policées 
en ufoient avec leurs fujets ; ôc em- 
beliflànt quelques-fois le tableau 3 il 1 
lui difoit que leur puiflance ne con- 
liftoit point dans une autorité tyran- 
nique ; mais qu’elle avoit fon prin- 
cipe dans le cœur 6c dansl’affe&ion 
de leurs Peuples. Il ajoutoit que pour 
entrer véritablement eu commerce 
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avec les Nations les plus célébrés 
de la terre , comme il paroilfoit en 
avoir envie , il falloit prendre quel- 
que chofe de leurs moeurs. Que Ton 
11e viçndroit point avec plailir dans 
un pays où l’on verroit faire des mafc 
facres fans forme ni ombre de jufti- 
ce. Que les étrangers ne croiroient 
pas même qu’il y eut allez de frein 
contre le crime , ni par confequent 
allez de fureté pour leurs perfonnes, 
dans un Royaume où les fupplices, 
qui dévoient être refervez pour les 
Voleurs ôc les alfalfins , étoient or- 
donnez fuivant la feule fantailie du 
Prince, contre des innocens. Qu en- 
fin il ne concevoit pas comment lui- 
même pouvoit être à l’abri des atta-* 
ques les plus ouvertes , n’ayant pas 
d’autres menaces à faire à ceux qui 
çntreprendroient contre fa vie , que 
celles qu’il executoit tous les jours 
contre ceux mêmes qui étoient dif- 
pofez à la défendre. 

Le Roy frappé de ce difeours dit 

Hij 
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à Cherès : Que quoiqu’il fentif 
bien l’infériorité de fes lumières à 
celles des Nations policées, ilavoit 
toujours eu une répugnance fecrette 
pour les cruautez qu’on lui faifoit 
exercer. Mais , ajoûta-t’il , nous foin- 
mes ici guidez par des Sacrifica- 
teurs & par des Devins qui fçavent 
tous les lécrets de nos Moquifies j 
& qui me menacent moi & mes Peu- 
ples des malheurs les plus terribles 
pour peu que nous réliftions à leurs 
confeils. Nos Idoles qui leur ont 
demandé de tout temps des victimes 
humaines , ôt qui fe contentoient au- 

f ar avant qu’on leur en offrit une fois 
année , exigent maintenant ce fa- 
crilice en chaque lune. Mon Minif- 
tre , que les Sacrificateurs m’ont 
donné eux-mêmes , m’a fait conce- 
voir que pour entretenir mes fujets 
dans une difpofition continuelle de 
livrer leur vie au premier ordre des 
Moquifies , je devois les accoutu- 
mer moi-même à 1a donner au pre- 
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mier fignal de leur Roy. Cherès ré- 
pliqua fur le champ : Seigneur, Quel 
plus grand malheur les Dieux peu- 
vent-ils faire tomber fur vous & fur 
vos Peuples , que de vous permettre 
ainfi d’autorifer vos Sacrificateurs 
qui font leurs meurtriers, en vous 
rendant vous-même le meurtrier de 
vos fujets ? V ous les contraindrez par 
là à deferter un à un & peut-être en 
foule vôtre Royaume , & à vous li- 
vrer vous-même au premier ennemi 
qui voudra s’emparer de vos Etats. 
Croyez , Seigneur , que toute Reli- 
gion qui repréfente lesDieux comme 
méchans, & toute politique qui rend 
les Rois méchans, eft une religion ôc 
une politique inventée par de mé- 
chans hommes. 

Ces dernieres paroles étoient un 
peu trop fortes pour un Sauvage en- 
féveii dans une fuperftition dont les 
raifonnemens étoient incapables de 
le tirer. Aufli laiffa-t’il là Cherès fans 
lui répondre. Il y avoit plusici. Le 

H iij 



i74 Set h o s, 

Roy lui - même n’auroit pas été en 
fureté de fa vie, s’il avoit marqué 
de l’indifFerence pour quelque figne 
de la volonté des Idoles annoncé 
par les Sacrificateurs. Diodore 1 ra- 
conte que les Prêtres de M.eroé dans 
l’Ethiopie dépêchoient quand il leur 
plaifoit un Courier au Roy pour lui 
ordonner de mourir. Ils lui faifoient 
dire que les Dieux l’avoient ainfi 
réglé , ôc que ce feroit un crime que 
de violer un ordre qui venoit de leur 
part. Ils ajoûtoient plulieurs autres 
raifons qui furprenoient aifémentçjes 
efprits limples > ôc les premiers Rois 
s etoient loûmis à ces ordonnances 
injuftes. Ergamenès qui regnoit à 
Meroé vers le temps où les Ptolé- 
mées regnoient en Egypte , ôc qui 
étoit inftruit de la Philofophie clés 
Grecs , fut le premier qui ofa s’éle- 
ver contre cette fuperftition. Ayant 
pris , dit cet Hiftorien , une réfolu- 
tion -vraiment digne d’un Roy , il 
i. Lir. 3. 
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•s en vint avec Ton armée attaquer la 
fortereffe où étoit autrefois le temple 
d’or des Ethiopiens. Il y fit égor- 
ger tous les Prêtres ôc inftitua un 
culte nouveau plus conforme à l’idée 

S ue les hommes doivent avoir des 
lieux. Cherès rouîoit bien dansfà 
tête quelque chofe de femblable ; 
mais ne voulant rien faire qui bleffat 
tant foit peu le droit des gens 3 il 
attendoit f ^ut du temps 6c des con- 
jonctures. 

Son efperance ne fut pas vaine ; 
fie il acquit bien-tôt le droit de dé- 
livrer de Topprellion ce malheureux 
Peuple 6c Ion Roy même, envan- 
geant une injure faite à fon Ambaf- 
ïade ôc aux deux Nations qu’il con- 
commandoit. Comme il y avoit 

I )ius d’un mois qu’il étoit à Sogno î 
es Sacrificateurs 3 avertis d’ailleurs 
par le Miniftre 3 avoient eu le temps 
de s’appercevoir des entretiens fre- 
quens que le principal Ambaffadeur 
avoit avec le Roy i 6c ils fe dou- 

Hiiij 
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toient afîez qu’il n’étoit pas favora- 
ble à leurs pratiques. Il n’auroit tenu 
qu’à eux de s’en éclaircir avec lui- 
même. Cherès avoit tenté plus d’une 
fois de les aborder : mais il n’avoit 
trouvé en eux que des hommes fa- 
rouches , qui affe&oient même de 
regarder ces étrangers comme des 
profanes 3 ôc de fe détourner à leur 
rencontre. Ils firent donc au Roy 
une députation en forme 3 par la- 
quelle ils lui annonçoient de la part 
de leurs Moquifies 3 la perte prochai- 
ne de fon Empire j s’il ne chaffoit 
inceflamment ces étrangers 3 qui ne 
tendoient qu’à abolir leur culte ôc 
à changer leur réligion. Le Roy 
effrayé 3 ôc foûtenu dans fon effroi 
par le Miniftre 3 n’hefita pas un mo- 
ment à envoyer ordre aux Ambafla- 
deurs de vuider 3 avec tout leur mon- 
de, la Ville ôc le port dèsde jour mê- 
me. Cherès fut ravi d’obéir en cette 
occafion qui le mettoit en état d’al- 
ler prendre un autre titre que celui 
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<f Ambaffadeur & d’hôte. Il laifla 
en partant un regret univerfel dans 
le cœur de ces Peuples , qui fe vo- 
yoient abandonnez fans confola- 
tion à la barbarie de leurs Sacrifica- 
teurs. Il fe fit pourtant la violence 
- de ne leur donner aucun efpoir qui 
pût manifefter fon deflein. Cela ui£ 
fifoit pour le tenir dans un fecret 
profond. Car le Roy fe confiant en- 
tièrement aux ! révélations fecretes 
dont fe vantoient les Devins , né- 
gligeoit toute précaution humaine; 
& s’en rapportoit à eux de ce qui 
concernoit la fureté de fa perfonne 
& de fon Royaume. 

- Cependant l’expulfion des Am- 
baflaaeurs donna lieu à un grand 
nombre d’autres familles du Congo 
de fe jetter à l’exemple & fur la trace 
des premières, du côté de la nou- 
velle Phœnicie. Ainfi Cherès re- 
venant par mer amena par terre ; 
fans le fçavoir, dequoi compofer une 
Nation entière. Il avoit donné ordre 

Hv 
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au Capitaine Phœnicien qu’il avoir 
1 aille à fa place en allant à fon Am- 
baflade 3 de former aux exercices mi- 
litaires les Sauvages qu’il avoit déjà 
reçus > afin qu’ils puffent fe défendre 
&. défendre même les Phœniciens 
dans leur nouvel établiflement. Il 
prit le même foin à l’égard des der- 
niers venus. Mais il les borna telle- 
ment à cet efprit de défenfe 3 qu’il 
refiifa leur fecours lors qu’ils s’offri- 
rent de l’accompagner à fon fécond 
départ pour le Congo. Il leur dit 
qu’un Chef de Nations policées 
n’étoit pas venu leur apprendre à 
porter les armes contre leur ancien- 
ne Patrie. Il ajouta que lui-même 
n’alloit point faire la guerre auxha- 
vbîtans du Congo , qui ne lui avoient 
donné aucun fujet de plainte 3 ôc 
qu’il avoit pris en affeéîion. Qu’il 
n’en vouloit pas même à leur Roy , 
dans lequel il avoit reconnu un très- 
bon càraétere & un amour réel pour 
lès fujets. Qu’il alloit feulement le 
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guérir de fa foiblefle à l’égard de fes 
Devins , en exrerminant ces auteurs 
uniques de fes cruautez involontai** 
res. Mais que pour parer le foupçon 
d’avoir voulu engager des fujetsàla 
révolte contre leur Roy , il ne vou- 
loit employer à cette expédition que 
fes anciennes troupes. 

Cherès partit donc du port de la 
nouvelle Tyr avec une magnificen- 
ce beaucoup plus grande , mais d’un 
autre genre que celle de fon Ambaf- 
fade. A dire le vrai , c’étoit plutôt 
pour imprimer le refpetl ôc la crain- 
te dans l’ame de ces Peuples Sau- 
vages , & pour leur donner une idée 
de lapuiflance des Nations policées, 
que par le befoin qu’il eut de beau- 
coup de forces ,* qu’il menoit con- 
tre-eux une armée Navale. Lesha- 
bitans de ces Côtes ne connoiffoient 
guéres entre -eux d’autres attaques 
que les incurlions ôc les furprifes, 
ni d’autres défenfes que des attrou- 
pemens fubits ou ils faifoieftt voir 
; H vj 
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plus de courage que de réglé. Auflî 

Cherès difoit-il fouvent à fes Offi- 



ciers , que leurs viétoires fur de pa- 
reils ennemis , ne pouvoient avoir 
de recommandable que l’ufage qu’ils 
en fçauroient faire. Son deflein n’é- 
toit pourtant pas ici de montrer d’a- 
bord fa Flote entière à la rade de 



Sogno. Mais ayant obfervé pendant 
fonféjour en cette Ville que le tem- 
ple des Sacrificateurs étoit placé du 
côté méridional hors de fon encein- 



te , ôc ne voulant pas leur laiffer le 
temps de s’échapper ; il prit les de- 
vants avec les fix plus grands de fes 
Vaifleaux, pour aborder la nuit en 
cet endroit. En effet dès la pointe 
du jour le temple fe trouva envi- 
ronné fans aucun obffacle de quatre 
mille hommes armez de pied en 
cap. Le refte de la Flote j compofé 
encore de plus de trente Vaifleaux 
de toute grandeur & de toute for- 
me, entra en même-temps dans le 
port en criant de tous cotez qu’on 
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n’en vouloit point au Peuple; mais 
en fâifant main baffe fur tous ceux 
qui fe mettoient en défenfe. Les 
Chefs n’ayant eu à combattre que 
des Sauvages qui ne fe défioient de 
rien , prirent le Roy & le Miniftre 
vivans, félon l’ordre qu’ils en avoient 
reçu. Non -feulement ils épargnè- 
rent toutes les femmes ôc tous les 
enfans ; mais envoyant de tous co- 
tez ceux qui connoiffoient déjà la 
Ville & la plupart des habitans par 
le premier voyage qu’ils y avoient 
fait ; ils calmèrent eux -mêmes en 
moins de trois heures le tumulte 
qu’ils y avoient excité. ~- 

Alors Cherès qui gardoit toujours 
le temple avec fes quatre mille hom- 
mes , fit amener le Roy & fon Mi- 
niftre pour être témoins de l’execu- 
tion qu’il alloit faire. Là en préfen- 
ee des principaux de la Ville , & 
d’un grand Peuple qu’on ne laiffoit 
avancer qu’avec beaucoup d’ordre > 
Cherès adroffa la parole au Roy , 
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qui fut véritablement concerné , de 
trouver au Commandant de cette 
Flote viCtorieufe le vifage de fon 
Ambafladeur. Aveugle Roy , lui 
dit-il , qui vous êtes laiiTé conduire 
à vôtre chute par les voyes fangui- 
naires que vos abominables Devins 
vous prefcrivoient pour vous en ga- 
rantir , vous allez voir tomber fur 
eux - mêmes l’accompliflement de 
leurs faufles & ignorantes prédic- 
tions. Et toi fcelerat , ajouta-t il * en 
fe tournant vers le Miniftre i toi qui 
t’entendois avec les voleurs & les 
affaflins enfermez dans cette caver- 
ne , attens - toi de partager le châti- 
ment de ceux dont tu partageois les 
richelfes. Le Miniftre à ce repro- 
che ouvroit la bouche pour fe jufti- 
fier. Mais il fut accablé par les té- 
moignages des habitans les plus con- 
üderables, qui lui alléguèrent en face 
les préfens qu’il avoit reçus d’eux 
pour n’être pas du nombre des victi- 
mes : Nouveau furcroit de confufion 
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pour le Roy , qui apprenoit d’un 
étranger ce qui fe paüoit à fon infçû 
dans le coeur de fes Etat?. 

Aufïi-tôt Cherès fit crier à fon de 
trompe tout à l’entour du temple ôc 
de la maifon des Sacrificateurs qui 
l’environnoit , qu’ils pouvoient faire 
fortir leurs femmes ôc leurs enfans , 
aufquels on ne feroit aucun mal. On 
ne reçut d’abord aucune réponfe à 
cette publication. Mais un moment 
après on vit ce bâtiment en feu dans 
toute fon étendue. Ces furieux qui 
avoient obfervé avec attention du 
dedans de leur maifon tout ce qui 
s’étoit fait , ôc tout ce qui s’étoit 
dit au dehors , aimèrent mieux en- 
fèvelir leur honte fous leurs propres 
cendres , que de s’expofer aux in- 
terrogations d’un Juge inftruit,aux 
imprécations d’un Peuple irrité, Ôc 
aux rigueurs d’un fupplice dont le 
vainqueur ne declaroit point la na- 
ture. Le feu qui fe foûtenoit éga- 
lement par-tout , ôc qui parut long- 
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temps attifé avec foin , confuma en 
deux heures cet édifice extrême- 
ment vafte , mais qui n’étoit bâti que 
de bois & de rofeaux fecs. 

Quand la fiâme eut ceffé faute 
d’alimens , à peine diftingua-t’on 
dans le débris effroyable de l’incen- 
die un refte de forme dans quelques 
corps. Cherès fe tournant vers 1 af- 
fiftance dit : Peuples du Congo , 
c’eft un effet vifible de la faveur des 
Dieux à vôtre égard , que l’Arrêt 
porté par ces malheureux contre eux- 
mêmes j ait détruit jufqu’aux derniè- 
res femences de la fuperftition -bar- 
bare j qu’un mouvement de compaf- 
lion m auroit peut-être fait confer- 
ver dans leurs femmes & dans leurs 
enfans. Mais il ne fuffit pas d’avoir 
aboli un culte faux ôc criminel ; il 
en faut élever fur fes ruines un qui 
foit raifonnable & digne de la Di- 
vinité à laquelle il fera offert. Mon 
deffein n’eft pas de vous faire rece- 
voir par force les Dieux particuliers 
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de l’Egypte , de la Phœnicie ou des 
Indes. Mais tous les Peuples du 
monde s’accordent dans l’idée ge- 
nerale d’un premier Etre , auteur 
& confervateur de la nature. Si les 
Dieux de chaque Nation ne font au- 
tre chofe que les divers fy mboles fous 
lefquels elles fe repréfentent les dif- 
ferentes perfe&ions ou les differens 
dons de cet Etre unique & fouve- 
rain , le nombre des Dieux ne fera 
que le nombre de fes attributs ou 
ae fes bienfaits. Vous avez dans vô- 
tre délivrance un grand fujet de cé- 
lébrer fes bontez : c’eft pourquoi je 
vous aiderai moi-même à jetter ici 
les fondemens d’un temple confacré 
aux Dieux bien-faifans *. J’amene 
avec moi des Prêtres Egyptiens , 
qui paflent pour les plus fcavans de 
tous les hommes dans le culte Divin. 
Ils vous inftruiront de tout ce qui 
regarde cet article le plus impor- 

i. Cicéron , de Nat. i mife fur d’anciens tem« 
Deor. 3. 3 4. parle de Tint I pies des Grecs. 
Criptxon boneritmDear»rn } 1 
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tant de tous pour un Etat & pour 
chacun des particuliers qui le corn- 
pofent. Ce font eux qui vous«diront: 
Que quoique la bonté , l’amour pour 
les hommes , la volonté de les ren- 
dre heureux, foit le premier afpeét 
fous lecjuel il faille fe repréfenter la 
Divinité , fur tout par oppofition à 
l’idée affreufe ôc impie que vos De- 
vins en vouloient donner : cepen- 
dant cette même Divinité fi bien- 
faifante devient terrible contre toute 
forte de crimes Ôc d’injuftice's , con- 
tre les Rois ennemis Ôc perfecuteurs 
de leurs Peuples , contre les Peuples 
rebelles ôc infidelles à leurs Rois. 
Cherès termina ce difcours en leur 
difant que la journée ayant été fuf- 
fifament remplie par les premières 
mefures qu’il venoit de prendre à 
l’égard de la Religion , il travaille- 
roit dès !e lendemain à ce qui con- 
cernoit le Gouvernement politique î 
ôc qu’ils apprendroient dans peu de 
de jours la deftinée de leur Roy ôc 
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de fon Miniftre dont il fe chargeoit: 
Qu’ainfi chacun d’eux s’en retour- 
nât paifîblement chez foi , 6c fe con- 
duilit comme s’il n’étoit arrivé au- 
cune efpece de changement dans le 
Royaume. 

Dès que la foule fut écoulée il fit 
conduire le Roy fans lui parler dans 
la maifon qui lui tenoit lieu de Pa- 
lais. Il l’v ht enfermer fous une très- 
lure garae , en lui biffant à fon choix 
une demi douzaine de perfonnes , 
ou de fa famille , ou de fes domefti- 
qu.es , qui n auraient aucune com- 
munication,, au-dehors jufqu’à nou- 
vel ordre. Mais pour le Miniftre, il 
le fît mettre feul & enchaîné dans 
une prifon baffe 011 il ne pouvoit at- 
tendre que fa condamnation. 

Cherès employa les deux jours 
fuivans à fonder par lui - même Ôc 
par les plus fages d’entre les Phœ- 
niciensr, les fentimens des princi- 

Î >aux habitans de Sogno au fujet de 
eur Roy, On les trouva favorables 
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pour lui ; & ces Peuples , quoique 
Sauvages , avoient eu allez a équité 
pour démêler fa bonté naturelle à 
travers les cruaurez forcées que les 
Devins ôc fon Miniftre avoient exi- 



gées de lui. Ce n’eft pas que Che- 
rès ne fut déjà perfuadé de cette dif- 
pofition des efprits par les difcours 
qu’il avoit oüis en aifferens temps. 
Mais comme il avoit deffein de re- 



mettre le Roy fur fon thrône , il étoit 
bien aife de tirer des Peuples ce té- 
moignage formel ; afin que le Roy 
eut plus d’affeêtion pour des fujets 
aufquels il devroit en partie fon ré- 
tablifiTement , ôc que les fujets fuflent 
plus attachez à un Roy qu’ils au- 
raient en quelque forte choifi eux- 
mêmes. Ainli dès le matin du troi- 



fiéme jour , il fit élever dans la pla- 
ce publique , d’un côté une eftrade ; 
fur laquelle étoit pofé un thrône à 
cinq marches , ôc de l’autrè côté , 
mais un peu plus bas , un échaffaut. 
Toutes les troupes de la Flote étant 




Digitized by Google 




Livre VII. 1 8p 
difpofées dans les quartiers de la 
Ville, ou rangées en haye dans la 
place , le Roy ôc le Miniftre furent 
amenez. On fit d’abord mettre le 
JMiniftre à genoux fur l’échaffaut , le 
■vifage tourné vers le Peuple , Ôc 
ayant derrière lui un Exécuteur qui 
le tenoit lié. Cherès fuivi de l’Offi- 
cier Phœnicien qui avoit été le fé- 
cond Ambaffadeur monta de l’autre 
côté fur l’eftrade , ôc y fit monter - 
enfuite le Roy accompagné de qua- 
tre hommes qui le gardoient fans le 
toucher. Là les uns ôc les autres 
étant débout au pié du thrône, Che- 
rès ayant préparé fon difcours dans 
la langue du pays pour être enten- 
du de tout le monde parla ainfi : 
Mani , c’étoit le nom propre du 
Roy, vos Etats appartiennent aux 
Phœniciens par une conquête d’au- 
tant plus jufte que leur première in- 
tention n’étoit pas de vous les enle- 
ver. Cette Nation qui fe vante d’ê- 
tre la fille aînée de l’Egypte, ancienne 
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patrie de tous les Dieux 3 première 
origine de tous les Peuples 3 n’avoit 
pas dédaigné d’envoyer une Ambaf- 
fade à un Roy Sauvage comme vous. 
Cette Flote déjà victorieufe de tou- 
tes les Côtes de l’Afrique qu’elle a 
parcourues ? au lieu de commencer 
avec vous par la guerre , ôc de vous 
réduire à l’efclavage comme vos 
voilins 3 vous a prévenu par des re- 
cherches d’amitié 3 ôc par des pro- 
posions d’alliance. Pour vous éclai- 
rer ôc vous conduire dans la maniéré 
dont vous deviez les recevoir , fon 
Ambaffade a paru, avec éclat devant 
vos ports. Les Phœniciens avoient 
transformé leur puiflance formidable 
en magnificence polie , ôc leurs in- 
vincibles forces en riches préfens. 
Il vous a plû de ne rien comprendre 
à des lignes fi marquez. Vous avez 
infulté des Ambaffadeurs de Na- 
tions policées 3 aufquelles vous de- 
viez du refpeôh V ous avez fait prof- 
terner devant vous des hommes dont 
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la focieté vous faifoit honneur. Non 
content de cet outrage, vous, avez 
chalfé de vôtre capitale ces Ambaf- 
fadeurs dans le temps qu’ils la corn- 
bloient de biens , ôc lors qu’ils tâ- 
choient d’adoucir par des confeils 
adrefîez à vous - même , & par des 
confolations à l’égard de vos Peu- 
ples , la cruauté fuperftitieufe de vô- 
tre Gouvernement. Cependant la 
Phœnicie , quoiqu’offenlée ôc toute 
puiffante , transforme aujourd’hui fa 
vengeance en bienfaits. Elle vous 
rétablit fur vôtre thrône , ôc vous 
remet en pofleflion de vôtre Royau- 
me. Sa proteélion ôc le commerce 
libre Ôc volontaire de part ôc d’au- 
tre quelle veut bien avoir avec vos 
Peuples , va rendre cette polTeïîion 
plus fîire quelle ne l’étoit , lorfque 
vôtre négligence ôc vôtre ignorance 
fur tout ce qui fe palfoit au-dedans 
ôc au-dehors de vos Etats , vous li- 
vroit à l’invafion de tout autre Peu- 
ple qui n’auroit eu ni l’équité des 
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Egyptiens ni la fageffe des Phœni- 
ciens.Mais en qualité deRoy vaincu 
vous allez rendre àlaPhœniciel’hom- 
mage que vous lui devez. Le Ca- 
pitaine Phœnicien que vous voyez 
à côté de moi , & qui étoit mon fé- 
cond Ambafladeur,eft celui que je 
nomme par l’autorité de la commit- 
Con generale que j’ai reçue , Viceroi. 
de la nouvelle Phœnicie que nous 
avons fondée Ôc établie au-delà du 
fleuve Coanfa. C’eft à lui comme 
repréfentant ici le Roy de Phœnicie 
que vous allez adreffer vôtre hom- 
mage. 

» Audi -tôt Cherès fit monter cet 
Officier fur le thrône ; & faifant met-» 
tre le Roy à genoux fur les planches 
de l’eftrade , il lui ordonna de tou-? 
cher de fon front la derniere mar- 
che du thrône. Il l’avertit enfuite 
qu’on alloit lire à côté de lui la for- 
mule de fon hommage qu’il répé- 
terait à haute voix, phrafeàphrafe, 
çn demeurant toujours à genoux. 

Cette 
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Cette formule étoit c'onçûë en ces 
termes. Moi rétabli Roy de Congo 
parCherès Egyptien , commandant 
la Flote du Roy de Phœnicie & 
des Rois de la Taprobane , qui m’a- 
voit vaincu ôc fait .prifonnier : Je 
fais une réparation publique ôc fo- 
lemnelle des injures qu’un Confeil 
infenfé m’a fait faire aux magnifi- 
ques Ambaffadeurs qui portoient le» 
noms de l’Egypte, delà Phœnicie 
& de la Taprobane, Nations poli- 
cées que je de vois refpeéter. Jere- 
comiois le Roy de Phœnicie pour 
mon Seigneur Souverain , auquel 
je voue fur le nom des Dieux , loû- 
miflion, fidelité Ôc fervice. J e recon- 
nois aufïi AferymePhœnicien , féant 
a&uellementfurmon Thrône, pour 
Viceroy de la nouvelle Phœnicie , 
fondée à côté de mes Etats. Je pro- 
mets de recevoir ôc de fuivre les 
avis Ôc les inftruRions qu’il me don- 
nera pour entretenir dans mon Ro- 
yaume un commerce qui foit agréa- 
Tome //, I 
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ble au Roy de Phœnicie , dont je 
me déclaré vafîal en mon nom & 
en celui de mes fucceffeurs *. 

Alors Cherès fit lever le Roy , & 
lui ayant dit de monter fur le Thrô- 
ne d’où le Capitaine Phœnicien ve- 
noit de defcendre , il lui parla ainfl : 
Roy de Congo , la Phœnicie oublie 
pour jamais Tes injures que vous lui 
avez faites î parce qu’elle fçait que 
vous n’en avez pas été le premier 
Auteur , ôc qu’elles n’ont eu pour 
caufe que les fuggeftions de vôtre 
Miniftre , & les menaces de vos De- 
vins. C’eft par la même raifon qu’elle 
vous rend la puiflance fouveraine fur 
vos Peuples. Soigneufement inter- 
rogez pendant ces deux jours , ils: 
ont rendu témoignage à vôtre équi- 
té , ôc à vôtre bonté naturelle que 
je connoiffois aufïi par moi-même. 
Si les cruautez que vous avez exer- 

L’an 1 660. un Roy 1 vaflal 4 e Pom Sebaf» 
deCongo rétabli parles I tien , Roy de Portugal, 
Portugais , s’eft rendu I V. Dapper p. 3 j8. 
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cées fur eux avoient eu leur princi- 
pe dans vôtre cœur , nous leur au- 
rions donné un autre Roy : Mais 
ils vous ont redemandé eux-mêmes. 
S’ils vous ont rendu juftice dans le 
temps où les effets extérieurs par- 
loient contre vous ; s’ils vous ont été 
fidelles lorfque vous les abandon- 
niez à la barbarie de vos Sacrifica- 
teurs ; quelle affection ôc quel zele 
ne devez-vous pas attendre d’eux, 
lorfque defabufe d’une fuperftition 
confondue ôc punie par nos foins, 
vous exercerez fur eux une autorité 
douce ôc raifonnable? Comme on 
ne peut avoir de commerce agréa- 
ble ôc avantageux qu’avec des Peu- 
ples contens ôc tranquilles ; la Phœ- 
nicie , qui a intérêt que voûs gou- 
verniez les vôtres avec bonté , n’en 
a pas moins de les maintenir dan* 
l’obéïffance qu’ils vous doivent. 

A peine Cherès eut -il ceffé de 
parler que le Roy frappé lui -même 
de la lageffe qui avoit paru dans 
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toute la conduite & dans tous les 
difcours de fon vainqueur, defcen- 
dit au bas de Ton thrône , & lui dit 
avec plus d’efprit qu’on n’en avoit 
attendu d’un Sauvage : Seigneur , la 
Phœnicie doit être contente des té- 
moignages de refpeêt & de dépen- 
dance que vous m’avez fait pronon- 
cer à fon égard: Mais je ne le fuis pas 
moi-même par rapport à vous. Souf- 
frez que de mon propre mouve- 
ment je vienne reconnoître en vous 
un homme fuperieur à elle auiïi-bien 
qu’à moi. Quel Dieu favorable vous 
a mis à la tête de fa Flote j)our ap- 
porter le faiut & la félicité chez les 
Nations mêmes qui s’oppofent à vos 
bienfaits f Vôtre viêtoire pouvoit 
feule me délivrer de l’oppreflion 
cruelle de nos Sacrificateurs & de 
nos Devins. Il eft impolfible que 
mes Peuples fe fententplus foulagez 
que moi de l’çxtinêUon de leur culte 
& de leur race: Rien ne m’empê- 
chera déformais de regarder mes fu- 
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jets comme mes enfans. Le Roy 
fut interrompu là par des acclama- 
tions qui marquoient l’amour qu’on 
avoit pour lui , ôc combien on le 
croyoit fincere dans fa promefle.' 
Cherès leur laifla pendant quelque 
temps un libre cours ; après quoi de- 
mandant filence au peuple avec un 
figne de la main , il dit au Roy : 
Seigneur , remontez fur vôtre thrô- 
ne ; vous fentez bien que le fpeêta- 
cle de cette journée n’eft pas encore 
fini. 

En même-temps fe tournant vers 
le Miniftre qui attendoit fa Senten- 
ce toujours à genoux furfonéchaf- 
Yaut : Et toi 3 malheureux , lui dit-il ; 
qui dois être la viêlime ôc le fceau 
de la joye publique j tu fçais que lï 
l’on vouloit proportionner ton fup- 
plice au nombre de tes compatrio- 
tes que tes intelligences avec les 
Devins ont fait égorger , toutes les 
parties de ton corps ne fuffiroient 
pas aux tourmens qu’il faudroit te 
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faire fouffrir. Mais je n’ai gardé 

d’exciter ou de nourrir dans le Peu- 

Ï )le le goût de la vengeance. C’eft 
a juftice ôc non la paflion qui doit 
ordonner des peines des criminels. 

Je ne veux pas même autorifer ici 
dans les Rois la licence des fuppli- 
ces arbitraires, qui eft un des plus 
finiftres fymboles de la Tyrannie. Il 
ne doit y avoir dans un Etat bien 
réglé qu’un nombre fixe de fuppli- 
ces , dont les dégrez répondent à 
peu près à l’énormité des crimes 
qu’on doit punir ; & dont la rigueur 
lerve à effrayer les méchans, &■ non - ' 
à fatisfaire la cruauté du Prince ou 
des Peuples. Dans cette fuppofition 
même ton châtiment feroit encore 
terrible. Mais entrant en confidera- 
tion de l’attente où tu es de la mort 
depuis trois jours , aufli-bien que des 
humiliations que tu as eflùyées pen- 
dant cet intervalle ; ou plutôt parce 
que la mifericorde cherche moins de 
raifons que la juftice; je t’ai refervé le 
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Ï )lüs doux & le plus court de tous 
es fupplices , qui eft d’avoir la tête 
tranchée. J’aurois voulu même te 
fauver la vie 5 mais toutes' les cir- 
confiances rendent ton pardon im- 
polïible. Ta patrie ne peut être par- 
faitement en fureté que par ta mort ; 
& elle «au roi t toujours fujet d ap- 
préhender que la complaifance de 
ton Roy ne te laiflat rentrer dans Tes 
bonnes grâces. Là-deffus le Miniftre 
prit la parole & dit : Ne crois pas 
que j’acceptafTe la vie quand tu vou- 
drois me la donner. Je reconnois 
aufïi-bien que le Roy & tout ce 
Peuple, l’équité, l’humanité même 
quiprefide à tes projets, & qui con- 
duit tes démarches. J’ai mérité la 
mort, & elle peut feule appaiferles 
reproches que je me fais à moi-mê- 
me. J’ofe feulement te recomman- 
der une jeune femme 8c un enfant 
de cinq ans que je laifïe après moi. 
Tu n’as pas lieu de craindre que mes 
crimes renaiffent en eux 5 nrç jeune 

I iiij 
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femme les a perpétuellement defajj- 
prouvez , & elle élevera mon fus 
dans des maximes toutes contraires 
à celles que j’ai malheureufement 
iuivies. Cherès lui répondit fur le 
champ : Les criminels qui fe recon- 
noiffent à la mort font dignes de 
quelque faveur. Ta demande t’eft 
accordée de ma part ; & le Roy qui 
m’écoute ne m’en refufera pas l’ac- 
compliffement. Aufïi-tôt Cherès fe 
détourna , & l’Executeur auquel il 
a voit donné ce fignal , fit voler d’un 
coup de fabre la tête du criminel , 
qui fit trois bonds fur l’échafïàut. 

Alors Cherès dit au Roy : Sei- 
gneur, la circonfpe&ion que j’ai em- 
ployée dans la mort d’un très-grand 
coupable , fait voir de quel prix eft 
chez les Nations policées la vie des 
innocens. Je vous ai épargné en 
condamnant vôtre Miniftre , le cha- 
grin de le condamner vous même. 
Mais de plus il ne convient point à 
un Roy de prononcer de fa propre 
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bouche un Arrêt de mort. Il doit 
commettre le jugement des crimi- 
nels à des Tribunaux de Juftice,ôc 
ne fe referver que l’adouciffement 
des peines , ou même la grâce ab- 
foluë des condamnez , lors qu’il en 
croit l’exemple plus utile que celui 
de leur punition. Roy de Congo , 
ôc vous les fujets , je me demets en 
ce moment de l’autorité que j’ai 
exercée pendant ces trois jours en 
qualité de vainqueur , parce que je 
crois qu’elle ne vous plus nécef- 
faire. Jereprens la condition d’étran- 
ger ôc d note 5 ôc dans le peu de 
temps qui me refte à demeurer par- 
mi vous , je n’agirai avec vôtre Roy 
que par voye de confeil. Je vous 
rends à l’obéïflance que vous lui de- 
vez, ôc je l’inviterai à en faire un 
ufage qui ne fçauroit être avanta- 
geux pour vous qu’il ne le foit pour 
lui-même ; d’autant que les vrais in- 
térêts d’un Roy Ôc de fes Peuples 
font inféparables. 

I Y 
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Cherès tint exactement la parole 
qu’il avoit donnée. Il cedoit par- 
tout le pas au Roy , quoi qu’il vou- 
lut que lui-même le cédât par hon- 
neur dans fes Etats au Viceroy de la 
Phœnicie i à condition que le Vice- 
roy le lui cederoitpar la même raifon, 
fl le Roy l’alloit voir dans le nouvel 
établiflement des Phœniciens. S’oc- 
cupant enfuite de matières plus im- 
portantes , il fit agréer au Roy le 
plan du temple des Dieux bien- 
Faifans a tel qu£ les Prêtres Egyptiens 
l’avoient tracé. Il confentit de lait- 
ier deux d’entre-eux dans Je Congo 
pourl’inftitution du nouveau culte ôc 
pour l’inftruCtion des Peuples : Et 
ces deux Prêtres fe propofèrent d’at- 
tirer dans la fuite quelques autres de 
leurs collègues de Mertiphis , pour 
partager leurs foins & pour les éten- 
dre. On leur affigna dès-lors tous 
les biens des Sacrificateurs. 

Cherès forma de concert avec le 
Roy divers reglemens qui pou-; 
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Voient convenir à des Sauvages qui 
étoient d’ailleurs très dociles. Ces 
reglemens étoient aflez fimples pour 
être retenus fans le fecours de l’écris 
ture que ces Peuples n’avoient pas. 
Il eft vrai qu’ils y fuppleoient par 
certaines marques taillées ou gra- 
vées , dont l’invention & l’interpre-! 
tation fuppofoit en eux beaucoup 
d’efprit. Mais c’eft là précifement 
ce qui fait l’infériorité des Peuples 
Sauvages , Barbares , ou moins inf- 
truits que d’autres. Ils font réduits 
à employer tant d’efforts & tant de 
temps à la connoiffance des fignes , 
qu’ils n’en ont prefque plus adon- 
ner à la connoifTance des chofes V 
Cherès fouhaitoit que les habitans 
du Congo fiiffent fidèles dans le 
commerce, & heureux à leur mani e-r 
re i mais il vouloir plutôt les policer 



1. C’eft le cas des 
méthodes difficiles , 
aufquellcs feule? il faut 
mettre plus de temps 
que n’en demande- 



roient les feieneçs mê- 
me aufquelles on feroit 
conduit par des methot 
des aifées. 
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que les polir. Il croyoit cju’il étoit 
ae l’intérêt du genre humain pris en 



de l’intérêt du genre humain pris en 
general , qu'il y eut des Sauvages ; 
c’eft-à-dire, des hommes qui ne con- • 
nuffent ni les orne mens ae l’efprit , 
ni les aifances de la vie. Les fatigues ' 
ÔC les rifques de leurs chafles aux 
bêtes farouches qui nous fourniflfent 
des peaux rares ôc des pelleteries 
précieufes > les courfes ou plutôt les 



voyages immenfes qu’ils font dans 
le milieu de leurs terres , à travers 



le milieu de leurs terres , à travers 
des fleuves impraticables ôc par- 
defïus des montagnes inacceffibles ; 
pour apporter des plantes ou des fub- 
fiances medecinales ôc plu fleurs 
autres productions de la nature, font 
des travaux dont la moindre idée 
d’une plus douce occupation ne 
manquerait pas de les dégoûter. Il 
avoit néanmoins des projets un peu 



plus avantageux pour les réfugiez 
de la nouvelle Phœnicie où il fe 



de la nouvelle Phœnicie où il fe 
hâta de revenir. Il ne laiflà même 
à Sogno qu un bureau de commer- 
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ce qui devoitfe rapporter comme à 
fou centre à celui qu’il alloit fon- 
der à la nouvelle Tyr. 

Comme Cherès avoit employé 
près d’un an à fes deux voyages au 
Congo, il trouva à la nouvelle Tyr 
la Colonie qu’il attendoit , & même 
la réponfe d’ Aftarte. Celui - ci lui 
marquoit qu’il approuvoit extrême- 
ment le choix qu’il avoit fait d’ Afe- 
ryme pour Viceroy : Et quoi qu’ils 
connurent l’un & l’autre le delinte- 
• reflement d’ Aftarte & fon zele pour 
1 le bien du fervice ; il les furprit beau- 
coup en leur mandant que dès le ' 
lendemain du jour qu’il avoit reçu 
cette nouvelle , il avoit envoyé pro- 
pofer à la Cour de Phœnicie de don- 
ner à ce dernier l’Intendance du 
..commerce de l’occident. Il eft inu- 
tile dé rapporter ici la réponfe plei- 
ne d’honnêtetez & de déference 
qu’Aferyme lui fit fur ce .fujet. Mais 
le feul expofé d’un établiftement aufli 
favorable que celui de la nouvelle 
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Phœnicie , avoit engagé la plupart 
<ie ceux qui compofoient la Colonie 
nouvellement arrivée d’apporter 
toute forte de marchandifes , com- 
me en une Ville d’un commerce ou- 
vert pour toutes les Côtes occiden- 
tales de l’Afrique. Ils en trouvèrent 
en effet l’employ dans lafuite, & fans 
attendre même bien long - temps. 
- D’abord après l’inftalation du Vi- 
ceroy , Cherès fongea à donner une 
forme convenable à ce nouvel Etat. 
Il n’avoit rien à innover à l’égard 
des habitans de la Ville, qui étoient 
des Phœniciens , des Inmlaires de 
la Taprobane , ôc même auffi des 
Ethiopiens. Les uns & les autres 

Î >ar rapport à la Religion , avoient 
eurs Prêtres ; & par rapport au Gou- 
vernement civil , ils étoient tous 
obligez de fe conformer aux Loix 
Phœniciennes. Il ne s’agiffoit que 
des habitans delà campagne origi- 
naires du Congo , & qu’on ne de- 
voir pas traiter en efclaves comme 
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à Sophir , ni même en Serfs comme 
àMenuthias. • ■ 

Il avoit eu foin d’abord de les 
faire inftruire en fon abfence par des 
Prêtres Egyptiens qu’il avoit biffez 
auprès d’eux. Ils s’étoient prêtez avec 
beaucoup de zélé ôc de bonté à ce 
Miniftere , ôc y avoient déjà très- 
bien réüfli. Une Religion qui tend 
beaucoup à la morale , comme étoit 
celle des Prêtres de Memphis , eft 
capable toute feule d’adoucir les 
moeurs les plus feroces , ôc ne man- 
que point de purger une Nation des 
vices les plus contraires à la focieté. 
A plus forte raifon eft-elle propre 
à perfectionner ceux en qui elle trou- 
ve des difpofitions plus favorables. 

Il les fit renoncer enfuite aux cour- 
fes éloignées aulli-bien qu’aux chaf- 
fes violentes. Il penfoitque des hom- 
mes long-temps féparez les uns des 
autres par des voyages de plufieurs 
centaines de lieues , tels que les San* 
vages en font fréquemment , n’ao 
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quierent jamais la douceur & l’hu- 
manité que procurent les habitations 
raflemblées : Et c’a été là le premier 
motif des anciens fondateurs des 
Villes. C’eft par une raifon fembla- 
ble qu’il leur défendit la pourfuite 
des bêtes feroces. Mais outre cette 
raifon qui regardoit l’interet parti- 
culier de ce Peuple , il avoit deux 
autres vues non moins importantes 
& plus generales. 

La première étoit que les habitans 
demeurez dans le Congo ne faifant 
commerce que de ce qu’ils appor- 
toient de ces longues courfes & de 
ces grandes chafles, il ne falloir point 
leur enlever ce moyen de fub finan- 
ce ou ce profit. C’eft une mauvaife 
politique pour de grands Commer- 
çans , que de chercher à appauvrir 
leurs voifins ; d’autant qu’ils perdent 
par là le débit de leurs propres mar- 
chandifes que leurs voifins ne font 
plus en état d’acheter. Le commer- 
ce ne confifte que dans un mouve- 
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ment de matières differentes qui fe 
faffe pour ainfi dire avec des puif- 
fances égales. Sa fécondé vue étoit 
d’engager ces réfugiez à fe livrer 
tout entiers à la culture des terres, 
très - négligée fur toutes les Côtes 
qu’il avoit fuivies , & prefque in- 
conuë aux Sauvages. Extrêmement 
vifs pour des travaux extraordinaires, 
ils font incapables d’un travail afïî- 
du, & paroiffent à la fois très-labo- 
rieux & très-fainéans. Cherès reme- 
dia néanmoins à ce défaut en les em- 
pêchant d’une part de s’écarter , & 
de l’autre en donnant un droit réci- 
proque aux uns & aux autres fur les 
parties de leurs terres qu’ils laiffe- 
•roient en friche. Mais pour préve- 
nir les querelles qui pourroient naî- 
tre de ces fortes d’intro millions , 
elles ne fe dévoient faire que par une 
Sentence des Prêtres qu’il leur don- 
noit pour Juges dans tous les difîe- 
rens qu’ils auroient entre -eux. Le 
befoin de fubfifter foûtenu de çette 
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émulation, & jointe à la défenferi* 
goureufe de mendier , engagea bien* 
tôt ces nouveaux habitans à porter 
toute la campagne à un très - haut *, 
point de fertilité. C’eft le plus grand 
de tous les avantages pour unRoyau- 
rne que de trouver dans fon propre 
fein , toutes les nécefîitez de la vie , 
de pouvoir même les fournir aux 
étrangers , & de n emprunter d’eux 
que les commodités ou les orne- 
mens. 

Il étoit permis aux Noirs de fe 
loger à la campagne, comme ils le 
jugeraient à propos j en tâchant 
néanmoins de fe réünir dans le cen- 
tre de plufieurs poflefïions pour y 
former des Villages , ce que les ha-» 
bitans de tout pays font aflez d’eux 
mêmes , attirez auflfi par la commo- 
dité des rivières & des grandes rou- 
tes. Mais il leur étoit défendu de 
s’établir jamais dans la Ville en y 
achetant des maifons , dont l’élegan- 
ce ne convenoit pas à la premiers 
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éducation qu’ils avoient eûë ; ou en 
s’y faifant Ouvriers & gens de mé- 
tier , la Colonie Phœnicienne en 
ayant fuffifamment de fa propre Na- 
tion 5 ou enfin en fe donnant aux 
blancs pour ferviteurs volontaires , 
ce qui les mettroit dans un aviliffe- 
ment dont ils dévoient s’éloignet 
eux-mêmes. Les blancs pouvoient 
acheter pour leur ufagedes efclaves 
de la Colonie de Sophir , ou même 
des habitans du Congo qui fe mê- 
loient aufïï de ce commerce. Mais 
. ÿ étoit défendu aux Noirs d’avoir 
dés efclaves. Il vouloit les engager ‘ 
par là à travailler toujours de leurs 
propres mains , ou à fe procurer pour 
ferviteurs des enfans & des petits-en- 
fans par des mariages prompts. Mais 
indépendamment de ce fecours , il 
ne leur défendit pas les ferviteurs vo- 
lontaires de leur Nation. 

Il n’en étoit pas du fervice du Roy 
comme de celui des particuliers. 
Outre la levée des gens de guerre 
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dont le Prince a toujours le droit 
dans le befoin, il étoit permis aux 
Noirs de fe préfenter d’eux-mêmes 
pour le fervice de terre ou de mer. 
Mais comme on faifoit faire l’exer- 
cice aux gens de la campagne une 
fois chaque femaine, même en temps 
de paix ; il vouloit que les foldats ae 
la garnifon , blancs ou noirs , travail- 
lalfent dans la Ville hors des temps 
de leurs fonctions. Ils ne pouvoient 
pas être maîtres d’atteliers ou entre- 
preneurs d’ouvrages , de peur qu’ils 
nes’attachalfenttrop à leur demeure > 
mais ils avoient des facilités pour les 
places de compagnons ou d’aides : 
Et de plus , il invitoit le Viceroy à 
les employer à des travaux publics 
avec modération, ôc en les payant 
non- feulement comme foldats , mais 
comme ouvriers. Il entretenoit par 
là en eux l’occupation , ôc par con- 
féquent la probité , feule fource du 
vrai courage. 

Il permit aux blancs d’acheter des 
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maifo'ns de campagne pour leur di- 
vertiffement , d’y planter des allées 
d’arbres fteriles , & d’y avoir des par- 
terres de fleurs. Mais fuivant tou- 
jours le deflein de maintenir la dif- 
férence des profeflîons & des efpe- 
ces de négoce , il leur défendit ex - 
preffément de pofleder un pouce de 
terre portant des bleds ou des fruits ; 
tout cêla devant leur venir de la 
main des Noirs. Les Prêtres Egyp- 
tiens même, quoique réfidans à la 
campagne étoient lu jets à cette loy. 
Ils n y pouvoient avoir qu’un terrain 
d’habitation , ôc leur revenu n’y de- 
voit pas être en fonds de terre. Mais 
on leur permettoit d’avoir un hofoi- 
ce dans la Ville , tel qu’il leur plai- 
roit de le bâtir > à condition encore 
de n’y paroître qu’en habits de mar- 
chands, comme ils le pratiquoient 
dans toutes les Colonies Phœnicien* 
ries ; pour faire voir qu’ils n’avoient 
aucun droit d’infpe&ion fur elles ; 
l’autorité en matière de Religion 
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étant toute confiée aux Prêtres Phœ-* 

niciens. 

D’un autre côté , pour procurer 
aux blancs qui étoient tous négo- 
ciais le débit de leurs marchandises, 
& fur tout de leurs étoffes dans le 
pays même ;il invitoit les Noirs dans 
les loix de fe vêtir à la campagne , en 
leur infinuant qu’ils conferveroient 
mieux leurs perfonnes , & fïir tout 
celles de leurs femmes & de leurs 
filles avec des habits 3 qu’en s’expo- 
fant découverts aux ardeurs du fo- 
leil. Mais il leur étoit abfolument 
défendu d’entrer jamais dans la Ville 
pour la vente de leurs denrées , qu’é- 
tant vêtus d’une maniéré aufli com- 
plexe que les citoyens. Comme 
cette efpece de payfans ôt de pay- 
fanes furent bien-tôt à leur aife 5 ils 
changèrent dans peu les vêtemens 
en parures , & formèrent par là un 
fpeétacle très-amufant dans les fêtes , 
ou dans les foires de la Ville ou de 
la campagne. On recommandoit 
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aux citoyens d’avoir beaucoup d’é- 
gard pour eux , 6c de les traiter par- 
tout comme des compatriotes de 
fondation. 

Les revenus du RoyouduVice- 
roy , qui étoient ici la même chofe , 
confiftoient dans toutes les carriè- 
res 6c dans toutes les mines du pays. 
Il donnoit l’avis de ne point cher- 
cher celles d’or , ôc de fe contenter 
de l’or de Sophir , conformément 
au principe general, de laiffer à cha- 
que lieu fon avantage : Mais il con- 
tribua lui-même à faire foüiller cel- 
les d’argent. Il avoit établi d’abord 
un bureau de change pour recevoir 
les coquilles des Sauvages étrangers 
qui viendroient négocier dans la 
nouvelle Phœnicie , 6c pour leur en 
donner la valeur d’eftimation , en or 
6c en argent. Mais avant la fin des 
deux années qu’il demeura dans le 
pays , toutes les Côtes de l’Afrique 
voulant participer au commerce des 
Phoeniciens , s’ étoient déjà accoû* 
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mées à la monnoye de métail , com- 
mune à tous les Peuples de la terre 
qui veulent avoir entre-eux quelque 
relation. 

Non content de ce premier fond 
pour le Roy , il établit le dixiéme 
lur tous les revenus de la campagne. 
C’eftune efpeced’impoft, qui étant 
levé équitablement ôc tenant lieu 
de tous les autres 3 n’augmente ja- 
mais qu’à la fatisfa&ion du contri- 
buable , fuivant la reflexion de l’A- 
vocat des Siciliens contre Verres > 
parce que c’eft une marque qu’il eft 
devenu plus riche. Mais de plus , 
il fait connoître à un fage Prince les 
véritables forces de fon Etat. D’ail- 
leurs enfin il jugeoit que des impo- 
fitions modérées animent le travail 
du Laboureur , qui fans cet aiguil- 
lon j tomberoit bien - tôt dans la 
parefle, 6t par conféquent dans la 
pauvreté. Il ne voulut rien prefcrire 
à l’égard des droits fur les marchan- 
djfes. C’eft un point fur lequel les 

Colonies 
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. CoIoniesPhœniciennes avoiëntdéja 
leur ufage. Il avertit feulement le 
Viceroy en particulier de ne pas 
gêner un commerce qui ne failoit 
que de naître , & de ne pas mettre 
obftacle à une abondance future ôc 
prochaine pour un gain préfent peu 
confiderable. 

Enfin Cherès crut devoir fonget 
aulïi à l’intérêt des Prêtres Egyp- 
tiens. Il faifoit voir que chez tous 
les Peuples qui ont quelque idée de 
Religion , les Prêtres exempts de 
toute contrijbution forcée , prcle- 
voient eux - mêmes des droits diffé- 
remment reglez fuivant les lieux ; 
mais qui alloient au moins au dixié- 
me. Il appelloit en témoignage les 
Prêtres Phœniciens , ceux de la T a- 
probane , & même ceux de l’Ethio- 
pie , qui ayant été pris par les An- 
tropophages avec les marchands 
Ethiopiens, & ayant été délivrez 
comme eux, les avorent fuivis dans 
fa Flote. Il concluoit delà, que les 
Tomt IL K. 
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Prêtres Egyptiens s’étant chargez de » 
la Religion à l’égard des Sauvages, 

6c ayant fubi genereufement les pre- 
miers travaux de leur inftru&ion , il 
falloit afligner pour eux,ôc pour leurs 
Collègues qu’ils feroient venir in- 
ceflamment de Memphis , la dixié- 
me partie du reliant après la levée 
du dixiéme Royal. H faifoit valoir 
la modicité de cette portion qui 
n’alloit qu’aux neuf centièmes des 
revenus de la campagne, en com- 
paraifon du tiers de tous les biens 
qu’ils poffedoient en Egypte 5 ôc il 
annonçoit l’ufage que leur magnifi- 
cence ordinaire leur feroit faire en- 
core du peu qu’on leur attribuoit,par 
des temples 6c d’autres édifices qui 
embelliroient la nouvelle Phœnicie* 
Il établit dans la Ville des Eco- 
les où l’on ne devoir pas porter les 
fciences aufli loin quedans l’Egypte: 
Et l’on n’y devoit enfeigner que 
celles qui peuvent convenir à des 
Négocians Navigateurs. Il en confia 
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le foin aux Prêtres Phœniciens. Mais' 
il n’en voulut établir aucune à la 
campagne. Suivant la maxime conf- 
iante desEgyptiens qui demeuroient r 
de pere en fils dans la même profef - 1 
(ion , il croyoit que les mêmes oc-* 
cupations de l’efprit qui tirent les 
enfans de famille de l’oiliveté , y 
jettent les enfans des Laboureurs ; 
& même des Ouvriers. T oute étude 
félon lui étoit ennemie du travail 
des mains , ôc débauchoit l’efprit de 
ceux que leur naiffance a deftinez 
aux arts méchaniques. Rectifiant 
néanmoins ce qu’il y avoit de trop 
general dans cette exclufion 3 il per- 
mit aux Prêtres d’inftruire dans leur 



maifon ceux en <^ui ils appercevroient 
un talent marque pour quelque cho- 
fe de fuperieur à la culture de la 



terre. 



C’eft ainfi que Cherès après avoir 
été le vainqueur & le bienfaiteur des 
Sauvages au Congo 3 fut encore leur 
Legiflateur. Quand il fut fur le point 

Ki; 
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de partir , il fit jurer folemnellemenf 
au Viceroy qu’on obferveroit ces 
loix écrites au long avec leurs mo- 
tifs , ôc publiées dans toute l’étendue 
de la Viceroyauté ; ou qu’on ne les 
changerait félon les befoins ôc avec 
le temps , que dans l’efprit même de 
leur inftitution. Il lui recommandoit 
particulièrement , dans les tables 
qu’il en fit faire , les habitans venus 
du Congo ; ôc il exigeoit que la fa- 
veur fut toujours pour eux , dans 
toutes les affaires douteufes ôc équi- 
voques qu’ils pourraient avoir avec 
les Phœniciens ou leurs autres affo- 
ciez ; par la raifon même de l’infé- 
riorité de leurs lumières ôc de leurs 
connoiffances. Il y a beaucoup d’ap- 
parence que les Vicerois fucceffeurs 
d’Aferyme, fe prévalant, comme il 
arrive d’ordinaire , de l’éloignement 
où ils fe fentoient du Roy leur maî- 
tre , violèrent bien-tot le ferment de 
leur prédeceffeur 5 6c qu’ayant ufé 
tyranniquement de leur autorité, ils 
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fe firent chafier peu d’années après 
parles Sauvages : puifque la mémoi- 
re d’un fi bel établiffement ne s’eft 
confervée que dans mes Auteurs 
anecdotes , ôc qu’on ne trouve par- 
tout ailleurs que des traces confufes 
du grand nombre de Colonies que 
les Phœniciens avoient fur les Cô- 
tes de toutes les mers. 

Cherés étoit prêt de mettre à la voi- 
le pour continuer fa route , lors qu’il 
reçut un paquet d’Aftarte. Celui-ci 
lui envoyoit l’original d’une lettre du 
Roy dans laquelle le Roy lui mar- 
quent fon admiration ôc fa reconnoif- 
fance à l’égard de cet homme ex- 
traordinaire , qui av oit déjà fait arri- 
ver jufques dans la Phœnicie les 
fruits de fes établiffemens, & dont les 
bienfaits avoient apporté la réputa- 
tion. LeRoy ajoûtoit qu’il n’adrefloit 
pas fes remercîmens à Cherès , pour 
luivre le canal que cet illuftre incon- 
nu avoit choifi en ne s’adrelfant lui- 
même qu’à Aftarte , ôc pour ne point 
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écarter le voile fous lequel il paroif- 
*foit vouloir fe cacher. Mais qu’il 
ratifioit avec joye toutes les diipo- 
litions, toutes les inftitutions & tou- 
tes les nominations qu’il avoit faites, 
6c qu’il pourroit faire dans le cours 
de les decouvertes. Il confirmoit en 
particulier Aferyme dans la Vice- 
royauté de la nouvelle Phœnicie , 
6c lui donnoit par le confeil Ôc fur 
les inftances d’ Aftarte , l’Intendance 
du commerce d’Occident. Cherès 
répondit à Aftarte que n’ayant pas 
l’honneur d’être connu perfonnelle- 
ment du Roy , il n’avoit pas cru de^ 
voir l’importuner d’une lettre fouf- 
.crite d’un nom auffi indiffèrent que 
le lien. Il ajoûtoit qu’il n’y avoit 
aucune entreprife qui ne fut aifée 
avec des Officiers 6c des foldats auffi 
fages , auffi courageux 6c auffi enten^ 
dus que l’étoient ceux qui compo- 
foient la Flote Phœnicienne. Il finit 
en difant qu’il regardoit cette lettre 
comme la derniere qu’il ccriroit à 
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Àftarte avant que de rentrer dans 
l’Egypte ; ôc qu ’ainfi le R oy de Phœ- 
niçie fçauroit néceffairement avant 
lui la conclullon de leur voyage. 

Il eft à propos de dire ici que la 
réputation de Cherès commençant 
en effet à Te répandre dans la Phœ- 
nicie, ÔC par conféquent dans les 
pays circonvoifms ; Azarès, l’ancien 
Efclave de Sethos , jugea qu’il étoit 
temps de faire courir un bruit fourd 
que ce Prince étoit caché dans l’A- 
rabie. Intimement perfuadé de la- 
voir vu mort, il ne craignoit pas de 
le voir revivre. Mais il avoit peur 
que Cherès dont il entendoit parler, 
le prévalant de la gloire qu’il auroit 
aequife dans fon expédition , ne vou- 
lut fe faire palier un jour pour ce 
Prince 5 ôc il vouloit le prévenir. Il 
s étoit nommé Sethos au Roy de 
Meriaba dès le premier jour qu’il lui 
fut prefenté , ôc lui avoit demandé 
le lecret fous prétexte d’attendre 
loccalion favorable de rentrer dans 
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Royaume de Memphis ^ 6c défaire 
rendre aux Arabes les Provinces que 
les Egyptiens avoient conquifes fur 
eux. Mais fa véritable intention dans 
ce délai étoit de laiflfer changer fon 
vifage a qui devant perdre la fleur 
de la jeunefle par un petit nombre 
d’années depuis l’age de feize ans , 
deviendroit méconnoiflable à tous 
ceux qui ne l’auroient pas vu dans 
cet intervalle. C’étoit aufli la penfée 
de Cherès en prolongeant fon ab- 
fence , ôc ils fongeoient l’un ôc l’au- 
tre à furprendre la Cour de Mem- 

Î )his , le premier par l’impoflure, & 
e fécond par la vérité. Mais Che- 
rès n’aura les premières nouvelles de- 
ce Compétiteur que fur les Côtes 
de la Mediterranee. 

LaFlote de Cherès fortit donc 
enfin du port de la nouvelle Tyr. 
Ce n’ étoit plus à la vérité pour par- 
courir comme auparavant aes Côtes 
abfolument inconnues , toujours in- 
certains de ce qui s’aUoit offrira eux. 



Digitized by Google 




Livre VIL 22y 
Ils faifoient route de propos délibéré 
au Royaume de Guinée. Ainli ils 
alloient reconnoître en paiïant les 
Côtes du Congo. Mais de plus , 
Cherès fçavoit déjà la carte de la 
Guinée même. Outre ce qu’il en 
avoit entendu .dise aux habitans du 
Congo , il étoit venu déjà plus d’une 
fois à la nouvelle Tyr des Marchands 
de cet autre Royaume ; & il les avoit 
interrogez fur le gouvernement ôc 
les coutumes de leur pays. Il avoit 
appris d’eux qu’ils avoient un com- 
merce réglé avec les Colonies Phœ- 
niciennes déjà fondées fur les Côtes 
de la mer Atlantique les plus avan- 
cées vers l’occident. Il comprit par 
là qu’il fe raprochoit infenfiblement 
des terres connues. Pour s’éclaircir 
encore d’avantage de ces circonf* 
tances , il avoit engagé quelques- 
uns de ces Marchands delà Guinée, 
quoique d’ailleurs aflez fauvages ^ à 
s’embarquer avec lui dans fa Flote^ 
L’embouchure du fleuve Gabon; 
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qu’ils rencontrèrent , leur donna oc- 
.cafton de faire entre-eux des ablu- 
tions extraordinaires. Ils en alléguè- 
rent pour raifon qu’ils pafloient ac- 
tuellement fous le milieu de la route 
du foleil. Cherès trouva l’obferva- 
tion allez importante pour la faire 
fur le rivage même j ôc tous les Pi- 
lotes marquèrent en grand cara&ere 
fur leur journal la datte du jourôc 
J’afped du lieu de leur p adage fous 
l’Equateur. 

En avançant un peu , Cherès 
s’afTura par lui-même de ce que ces 
Marchands lui avoientdéja dit, fça- 
voir que l’Afrique au lieu de couriç 
au Nord jufqu’à fon extrémité fep- 
tentrionale , préfentoit à cinq ou fix 
dégrez au-delîus de l’Equateur une 
longue cote oppofée directement au 
midi. C’eft là qu’étoit la Guinée Ôe 
fa capitale Acara , qui feront les 
derniers noms barbares que j’aurai 
l>efoin d’emprunter de mes Auteurs 
anecdotes dans la çpurfe de mou 
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Héros. Cherès s’attachant toujours 
dans la route à côtoyer les rivages 
d’aulïï près qu’il étoit pofïible 5 les 
Marchands de la Guinee lui confeil- 
loient de cingler un peu plus en 
droite ligne vers Acara , fe faifant 
fort de l’y conduire en toute fureté 
ôc en très-peu de temps. Il leur ré- 
pondit que fon deffein étoit de re- 
connoître l’afpeét de toutes les ter- 
res : Qu’il vouloit même aborder 
dans les endroits les plus remarqua- 
bles, & fur tout s’afliirer du fond 
de ce Golphe, où commençoit le 
détour de l’Afrique. Ces Marchands 
lui répliquèrent qu’il trouveroit peu 
de curiofîtez fur cette partie des 
Côtes : Que les Peuples en étaient 
extrêmement fauvages ; & que s’ils 
avoient quelques Villes , il faudrait 
s’avancer beaucoup dans les terres 
pour les trouver. Cherès apperçut à 
la vivacité avec laquelle ils fui alîe- 
gu oient ces raifons , que ces Mar- 
chands étaient inquiets de ce que fk 
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Flote alloit prendre connoiflancie 
d’un pays où ils faifoient un très- 
grand commerce qu’ils craignoient 
qu’on ne leur enlevât. Il leur dit a 
ce fujet qu’ils avoient pu remarquer 
.par la conduite qu’il avoit tenue à 
la nouvelle Tyr, & par les loix qu’il 
avoit taillées à la Colonie , combien 
il étoit attentifàconferver à chaque 
Nation fon commerce propre. Qu’il 
n’avoit en fon particulier aucune en- 
vie de s’engager dans les terres , ni 
d’interrompre par des excurfions im- 
praticables à un feul homme l’entre- 
prife du tour de l’Afrique qu’il fe 
voyoit prêt d’achever : Enfin que les 
Phœniciens eux-mêmes étoient des 
Négocians maritimes , qui ne s’éta- 
bliffoient en differens ports que pour 
recevoir en échange des marchan- 
difes qu’ils y débarquoient , ce que 
les naturels du pays leur apportoient 
du fond de leurs Provinces les plus 
reculées. 

JLes Marchands Negres raffûtez 
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Î iar ce difcours , virent fans chagrin 
es Phœniciens mettre pied à terre 
fucceflivement à l’embouchure de 
la riviere d’Angre , à celle de Bar- 
ba, & à celle des Camarones. Ils 
leur fervoient même de Pilotes dans 
ces rades , dont plusieurs font dan- 
gereufes , & d’interprêtes auprès des 
Peuples qu’ils rencontroient fur le 
rivage. Ceux-ci , après le premier ef- 
froi caufé par le nombre & par les 
habillemens de ce s hommes nou- 
veaux pour eux , leur faifoient toute 
forte d accueils , 6c portaient eux- 
mêmes dans leurs Vaiffeaux desra- 
fraichiffemens que Cherès leur fai- 
foit toujours payer au-delà de leur 
prix. On lui dit là que tout ce can- 
ton appartenoit au Royaume de 
Bénin. Ils trouvèrent enfuite la ri- 
viere appellée du Roy , dont l’em- 
bouchure eft précifement dans l’an- 
gle du détour. Quelques inégalités 
de rivages aboutilfent à un enfonce- 
ment de la mer dans les terres qui 
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y fait une pointe d’environ trois dé- 
grez de profondeur. Elleeft termi- 
née par une Ifle qui du côté du le- 
vant n’eft féparée de la terre ferme 
que par la largeur de l’embouchure 
de la riviere de Bénin. C’eft fur cette 
riviere , mais à plus de foixante lieues 
dans les terres qu’eft bâtie le grand 
Bénin , capitale du Royaume. 

Cherès fut étonné de voir dans 
toutes les Villes maritimes de la 
Guinée , la quantité & la nature des 
marchandifes que les Negresdece 
Royaume tiroient des Phœniciens 
déjà établis fur les Côtes les plus 
orientales de l’Afrique , pour les 
tçanfporter dans le Royaume de 
Bénin. Car ces marchandifes n’é- 
toient point differentes de celles 
qu’on porte chez les Peuples les plus 
polis & les plus fomptueux. Cô- 
toient toutes fortes d’étoffes d’or Ôe 
de foye , des damas des Indes , des 
tafetas d’Jtalie, des velours brodez 
d’or & d’argent a des habits de coton* 
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<de la vaiflelle même fculptée , des 
coraux blancs & rouges , & une ef- 
pece de corail bleu nommé Acori ; 
en un mot tout ce qui peut fervir 
pour la commodité & pour l’orne- 
ment *« Ces particularitez femblent 
dignes de remarque dan$ des Sau- 
vages du milieu des terres , que l’on 
croiroit encore plus gro (fiers & plus 
négligez que ceux qui, voyent pafler 
d’autres hommes le long de leurs 
Côtes. Les Negres z ne recevoient 
d’eux en échange que des Efclaves^ 
des pelletteries , de l’y voire , ou des 
dens d’Hippopotames que l’on don- 
ne fouvent pour de l’y voire , & d’au- 
tres marchandées à peu près ferm- 
blables à celles que nous avons vut 
qu’ils alloient prendre au Congo,* 

Mais les habitans de la Guinée fça- 
voient peu l’ufage que les habitant 
du Bénin faifoient des marchandée* * 
qu’on leur pot toit. Ces derniers ne 

1. V. les liftes de I » Habitans propres 
Dapper, p. 300. 3.06. 1 de la Nigricie & de la 

1 Guinée» 
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foufFroient pas que les premiers en* 
traffent dans leurs Villes de terre > 
comme les Negres de la Guinée 
n’avoient pas fouffert jufqu’alors que 
les Phœniciens paffaffent le Cap des 
trois pointes , limé entre la corne 
hefperienne , ( Cap des Palmes , ) où 
ceux-ci avoient une grande Colo- 
nie , ôc Acara capitale maritime de 
la Guinée. G’eft ce triple Cap au- 
quel fa figure avoit fait donner le 
nom de trois pointes , que les uns ôc 
les autres avoient choifi pour un lieu 
mitoyen „ où ils venoient deux fois 
l’année faire leurs échanges. Les 
Phœniciens étoient principalement 
curieux de l’or que les Negres ti- 
roient abondamment de la Côte d’or 
& du rivage de la Mine. Ledeflein 
de Cherès étoit d’in fpirer aux habi- 
tans de la Guinée un peu plus d’ou- 
verture & de confiance dans le com- 
merce , & de les engager à recevoir 
plus librement chez eux les autres 
Nations. Comme ils fcavoient déjà. 
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négocier ils n’avoient plus que ce 
pas à faire pour celfer d’être Sauva- 
ges. Car ce défaut confifteà igno- 
rer l’exiftence , ou à fuir la frequen-. 
tation des autres Peuples ; comme* 
la fimple barbarie confifte à n’avoir 
point de lettres. Les Sauvages n’ont 
aucune liaifon dans le monde pré- 
fent j ôc les Barbares capables d’ail- 
leurs de traitez 6c même de focieté 
avec les étrangers , demeurent pri- 
vez de la communication que la lec- 
ture donne aux Nations polies avec 
les hommes de tous les temps. Mais 
Cherès ne vouloit rien entamer fur 
cet article que dans la capitale ; 
qui donne toujours la loi , ou qui 
lert toujours de modèle -au relie 
d’un Etat. Il remettoit là fon en- 
treprife , d’autant plus volontiers 
qu’il entendoit' dire que le Roy 
de Guinée , quoique jeune enco- 
re 4 travailler à former l’efprit ôc 
-les mœurs de fes fujets. Il arriva 
donc enfin à Acara avec toute h 

•1 
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Flote conduite en quelque farte par 
les principaux des Negres qu’il avoit 
embarquez avec lui. 

Si Cherès connoifloit déjà la ré- 
futation de cette Ville ôc de fon 
Roy ; la Tienne qui étoit encore plus 
brillante l’y fit recevoir avec de 
grands témoignages de refpeêt & 
d’admiration. Tous les citoyens vin- 
rent au - devant de lui fur le rivage 
en danfant & en chantant, accom- 
pagnez d’inftrumens qui ne tenoient 
de la mufique qu’un bruit mefuré. 
Le Roy lui marqua qu’il l’attendoit 
avec impatience pour l’aider dans 
la réformation qu’il avoit commen- 
cée. Ce Peuple étoit déjà hors de 
la fituatipn malheureufe où plufieurs 
Rois barbares retiennent encore au- 
jourd’hui leurs fujets, qu’ils regar- 
dent comme des victimes dévoilées 
à leurs cruautez extravagantes. Le 
Roy régnant avoit même aboli Tu- 
fage des viêtimes humaines établi 
avant lui fur cette Côte J , Les Prê- 

l. Dapper, p. *77. 
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très de leur Idole Fetifi , qu’ils nom- 
moientpour cette raifon aesFetife- 
ros 1 , y avoient confenti par l’adrefle 
que le Roy avoit eue de leur faire 
mieux trouver leur compte dans les 
vi&imes d’animaux qu’on leur pré- 
fentoit. Cependant comme fi les 
hommes étoient faits pour fe pro- 
curer eux-mêmes les maux qui ne 
leur viennent pas d’ailleurs ; ces Peu- 
ples , & fur tout les femmes s’étoient 
impofé des loix cruelles , dont l’hon- 
neur qu’on y avoit attaché rendoit 
l’obfervation indifpenfable. Aux fu- 
nérailles d’un mari , par exemple,,, 
toutes fes femmes étoient obligées 
de fe faire brûler avec lui dans le 
bûcher, oit l’on jettoit aufli une par- 
tie de fes efclaves, & fur tout ceux 



qu’il avoit le plus aimez \ A l’égard 



I. Id, p. 313. 

1. Dapper, p. 307. 
dit feulement qu’on é- 
trangle les femmes & 
les Efclaves à Curame 
qui appartient à la Gui- 
née- Et p. léi. qu’on 



les enterre avec le mort. 
Mais la pratique de le 
brûler eft commune aux 
femmes en plufieurs en- 
droits. V. Remicr fut 
le Mogol. 
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des Efclaves , le Roy avoit déjà re- 
médié à cet abus > en déclarant qu’a- 
près qu’on auroit préfenté devant le 
bûcher du mort pour lui faire hon- 
neur , les Efclaves que les parens 
deftinoient à le fuivre , on les don- 
neroit aux Fetiferos comme des Ef- 
claves eonfacrez au fervice des Ido- 
les. Cette deftination étoit fort bien 
imaginée , parce qu’elle engageoit 
les Fetiferos par leur interet à la fbû- 
tenir. Mais il n’en étoit pas de mê- 
me des femmes. Comme la vie & 
la mort étoient au fond à leur choix, 
qu’il n’y avoit point d’autre peine 
impofée au refus de ce facrifice 
qu une honte irréparable , elles n’au- 
roient pas cru s’en garantir par un 
azile que le Roy même leur auroit 
marqué. Le Roy ayant propofé à 
Cherès cette difficulté , Cherès lui 
répondit d’abord qu’il admiroit la 
pénétration avec laquelle il avoit 
fenti qu’à peine les Rois font-ils maî- 
tres d’un faux point d’honneur qui 
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fc'efl: malheureufement emparé de 
l’efprit de leurs fujets. Qu’ainfi il 
s’agiffoit de tourner autrement ce 
point d’honneur , ou de donner à 
fon ancien objet une face honteufe. 
Après avoir cherché ce moyen pen- 
dant quelque temps , ils conclurent 
enfemble que le Roy publieroit une 
Ordonnance , par laquelle la puni- 
tion des femmes convaincues d’a- 
dultere , qui étoit auparavant d’être 
vendues comme des Efclaves 1 par 
leurs maris, feroit changée en une 
prifon dans laquelle elles feroient 
mifes fur une Sentence du Juge. 
Qu’elles y demeureroient toutes en- 
femble jufqu’à la mort de leurs ma- 
ris , à moins qu’ils ne les redeman- 
daient eux-mêmes de leur vivant. 
Mais que celles qui à la mort d’un 
mari fe trouveraient dans la prifon 
feroient conduites au bûcher funè- 
bre pour y être jettées les premières. 
Il fembloit qu’il ne reftoit rien à 

i.Dapperjp. 
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faire pour la guérifon abfoluë de 
cette prévention fimefte ; après avoir 
changé ainfi le dévoüement des fem- 
mes fidèles en fupplices d’adulte- 
res. Cependant quelques zélées paf- 
foient encore par-deffus cette con- 
fideration , en difant que l’immola- 
tion volontaire ôc l’immolation for- 
cée mettoient pour les affiftans une 
différence affez marquée entre l’in- 
riocence 6c le cfime. C’eft pour- 
quoi Cherès confeilla au Roy de 
publier une fécondé Déclaration , 
par laquelle la première^ fubfiftant 
dans toute fa force ; il ajoûtoit que 
toutes les femmes qui fe jetteroient 
dans le feu feroient cenfées faire par 
cette aélion l’aveu d’adulteres fecrets 



dont elles fe fentoient coupables ; 
6c que leur effigie feroit placée dans 
le regiftre criminel après les lignes 
ou les 1 figures de celles qui auroient 



I. Voyez dans le P. 
Laffiteau l’explication 
de ces lignes ou de ces 
figures qui tiennent 



lieu de nom ou de lï- 
gnature chez les Sau- 
vages. Mœurs des SàH* 
vagis, tome l. 
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été condamnées publiquement. Au- 
cune d’elles ne tint à la menace de 
cette diffamation, ôc la pratique fut 
entièrement abolie. 

A cette même occafion Cherèc 
fit comprendre au Roy , qui s’en ap- 
percevoit déjà , combien la multi- 
plicité des femmes caufoit de diffen- 
tions domeftiques i & fur tout com- 
bien elle donnoitàune Nation l’air 
de defordre ôc de cette promifcuité 
contraire non-feulement à la bonne 
éducation des enfans , mais encore 
à la nature de l’homme , qui ayant 
une ame eft capable de choix Ôc 
d’attachement ; puifque cette multi- 
plicité le met au-deffous d’un grandi 
nombre d’animaux qui s’apparient. 
Le Roy s’offrit auffi-tôtdeia défen- 
dre. Cherès lui repréfenta que cette 
défenfe , quelque fage quelle fut , 
jetteroit d’abord la confternation 
parmi ces femmes qui étant exclues 
de la maifon de leurs maris ne fçau- 
roient quel parti prendre : Qu’ainû 
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il croyoit qu’il falloit difpofer l’appa<* 
reil avant que de faire l’incifion. 
Qu’à fon avis cet appareil étoit d’or- 
donner à tout homme qui auroit 
atteint l’age de vingt ans de fe ma- 
rier. Cette Ordonnance embarrafla 
d’abord plufieurs* jeunes hommes 
qui ne trouvoient pas de femmes. 
Mais ils furent foulagez par l’Or- 
donnance qui fuivit bien-tôt après, 
par laquelle il étoit défendu à tout 
homme marié de garder chez lui 
plus d’une femme : Et parmi ces 
Peuples où l’on ne faifoit pas diffi- 
culté d’époufer des filles qu’on fça- 
voit avoir perdu leur virginité par 
libertinage , on aimoit encore mieux 
celles qui avoient vécu à l’ombre 
d’un mari, 

Mais nous n’avons garde d’omet- 
tre une autre fource de tourmens 
volontaires qui n’allpitpas à la mort 
des patiens , mais qui étoit d’une 
conféquence fatale aux moeurs & 
au réposde lafoçieté, Cenefutpas 

huis 
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fans une extrême furprife queCherès 
trouva là une image de l’initiation 
Egyptienne; mais li défigurée ôcfi 
hideufe qu’elle étoit capable de faire 
honte à fon original. Les Fetiferos 
avoient perfuadé à tout ce Peuple 
qu’il y avoit dans la Guinée une mul- 
titude innombrable d’efprits qu’ils ap- 
pelaient Jannmes , & qui habitoient 
certains bocages d’où il n’étoitper» 
mis à aucun profane d’approcher. 
Que ces efprits vouloiefit avoir un 
grand nombre de ferviteurs de l’un 
& de l’autre fexe qui fe filfent ini- 
tier à leur culte ; faute dequoi ils fe 
jetteroient fur toutes les campagnes 
& y cauferoient une defolation uni- 
verfelle. Cette menace étoit foûte- 
nuë par des feux qui paroifloient 
alfez fouvent à travers les arbres d’un 
de ces bocages le plus voifin d’A- 
cara; ôc fur tout par des Speétres, 
qui fous la forme d’Ægipans & de 
patyres , venoient quelquefois faire 
entendre des fons de flûte auprès de 
Jome U. . JLi 
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la Ville , comme Pline le rapporté 
de la partie intérieure de l’Afrique, 
Vers ces cantons 1 » ôc d’autrefois fai- 
foient rouler dans les champs ces 
torrens enflâmez dont parle Han- 
non au fujet des mêmes lieux. Ces 
prodiges caufoient tant de frayeur 
aux habitans qu’il n’y avoit prefque 
perfonne qui s’exemptât de l’initia- 
tion, quelques rudes qu’en fbffent 
les préliminaires pour les afpirans , 
ôc quelque dure que fut pour leur 
famille une abfence de deux ou trois 
ans qu’on exigeoit d’eux. On les 
conduifoit dans ce bocage où on 
leur fillonoit tout le corps avec des 
pierres tranchantes , ou avec des 
fouets de corde qui faifoient ruiffe- 
ler le fang de toutes parts , Ôc laiC- 
foient des cicatrices ineffaçables. Il 
falloit foûtenir enfuite des jeûnes 
terribles dont les premiers étoient 
de trois jours entiers fans mettre 
dans fa bouche aucune forte de nour- 
riture ni de boiffon, Le refte di^ 

A l.Lir. c. 39. 
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temps fe paffoit dans les fuperftitions, 
dans la crapule ôt dans une fainéan- 
tife parfaite. Les femmes des Prê- 
tres en faifoient de leur côté fubir 

Ï >refque autant aux Hiles.. Mais au 
ieu que les garçons dévoient fouf- 
frir toutes leurs épreuves avec un 
vifage ferme & toujours égal , les 
grimaces & les contorlions étoient 

Î )ermifes aux filles pourvu qu’il ne 
eur échapât aucun cri. Le moindre 
iuanquement aux conditions pres- 
crites auroit fait chafler avec igno- 
minie les uns ou les autres. Le^prix 
de leur patience étoit qu’au fortir de 
là ils fe voyoient refpeâez dans tou- 
tes les affemblées , à caufe de l’alîo- 
ciation dans laquelle on croyoit 
qu’ils étoient entrez avec les efprits. 
ils regardoient avec dédain , & me- 
naçoient même fouvent de leur pou- 
voir fecret peux qui à un certain 
âge fe trouvoient encore profanes. 
Jls s’ingeroient devant , les Juges 
■nommez par le Roy pour chaque 

Li; 
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crime, de difcerner les innocens des 
coupables par des épreuves de feu 
ou de breuvages , indépendamment 
des preuves judiciaires tirées de»té- 
moins & des circonftances des faits. 
Ils alloient chez les malades impu- 
ter leurs maux à des Sortilèges jet- 
tez fur eux par leurs ennemis ou 
leurs envieux , qu’ils defignoientfur 
des indices de fantailie qu’ils don- 
noient pour furs. En un mot les fruits 
les plus communs de cette initiation 
fanguinaire étoient les inimitiez , les 
vengeances & les homicides. Au 
refte les Fetiferos ne l’ouvroient que 
de vingt en vingt ans, parce qu’elle 
fe faifoit en commun , hors la fépa- 
ration des deux fexes dont il faut te- 
nir compte à ces Sauvages , vu la 
débauché dont cette pratique mê- 
me étoit d’ailleurs accompagnée \ ■ 



i. Le fond de tou' 
ceci ne s’accorde mii- 
heureufemenr que trop 
avec ce que le P. Lafïi- 
teau rapporte des inr- 



iations aftuelles des 
sauvages de rAmeri-r 
jue , tome i. & Dap- 
; >er des myfteres de 
Belli-parao dans la Gui* 
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On commencent alors l’année 
dont la fin alloit ramener cette abo- 
mination infenfée. Le Roy qui pat- 
ient vingt-cinq ans, nevouloit pas 
différer lui-méme d’entrer dans les 
myfteres des Jannanes , dont il efti- 
moit que la connoiffance étoit effen- 
tielle à fon autorité & à Tes deffeins. 
Mais comme il fe fioit peu aux Fe- 
tiferos , il difputoit vivement avec 
eux pour le lieu , pour la durée ôc 
pour d’autres circonftances de fa 
préparation ; ôc quelques égards 
qu’ils euffent pour lui par la crainte 
où les tenoit l’idée de fon efprit ôc 
de fa fermeté , ils n’étoient point en- 
core d’accord fur tous ces articles. 
Chères jugea l’occafion favorable 
pour propofer au Roy de fubftituer 
à ces myfteres également fâcheux 
& impies quelque imitation legere 
de l’initiation Egyptienne. Celle-ci 
n’étoit point abfolument inconnue 

née, p. z 6 i. oudescon- | fies , p. 333. & aupa- 
fccrations des Moqui- 1 ravage p- 3 2 *- & 3*7* 

Liij 
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à la Guinée. Non - feulement le 
commerce Phœnicien en avoitap-* 
porté la réputation jufqu’à eux 5 mais 
ils fçavoient par les traditions de leurs 
yoifins que l’Hercule Egyptien , un 
des premiers Initiez , étoit venu jufi 
qu’au détroit des deux mers. Le 
Roy goûta beaucoup cette propo- 
rtion , ôc l’ayant communiquée à 
quelqu’uns de fes ferviteurs les plus 
fidèles , & les plus intelligens ; ils lui 
firent tous efperer que fes Peuples 
recevroient avec joye une inftitu- 
tion empruntée de la Nation la plus 
célébré de la terre , apportée dans 
leur pays par des Egyptiens mêmes , 
& qui d’ailleurs les délivrerait des 
longueurs, des foufïrances , & fur 
tout des fuites fiineftes de l’initiation 
des Jannanes. Le Roy conclut donc 
avec Cherès & avec les Prêtres fes 
compagnons qu’ils offriraient incef- 
famment aux habitans de la Guinée 
une initiation participée de celle de 
l’Egypte. Mais pour parer s’il étoij 
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poflible par les feules voyes de la 
prudence ôc de la douceur , les obs- 
tacles qui pourroient leur venir de 
la part des Fetiferos 5 il fut décidé 
que le Roy affembleroit en particu- 
lier les principaux d’entre-eux , 6c 
les préviendroit lui-même fur la ré- 
folurion qu’il avoit prife. 

Cette conférence leur ayant été in- 
diquée au moment précis où il falloir 
s’y rendre > le Roy bien préparé leur 
dit : Qu’ils ne pouvoient ignorer eux- 
mêmes à quel point la plupart de leurs 
Initiez abufoient de leur crédit fur 
l’efprit des Peuples.Qu ils fembloient 
ne revenir de leur confécration , 
que pour être impunément des mal» 
fai&eurs fecrets ôc publics. Que ce- 
pendant félon une vérité tirée des 
{impies lumières de la nature , ôc qui 
fortoit quelquefois de la bouche mê- 
me des Fetileros, les Dieux font ef- 



fentiellement juftes ôc bons. Qu’ainfi 
fans porter leraifonnement plus loin, 
il regardoit comme de mauvais ef- 

Lui; 
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prits les Jannanes, dont on n’em- 
ployoit le nom que pour faire du 
mal , ôc comme de très - grands cri- 
minels ceux de fes fujets qui entre- 
roient déformais avec eux en quel- 
que commerce. Quil avoit appris 
que chez les Nations policées ce 
crime s’appelloit Magie i ôc qu’en 
qualité de Roy prépofé au repos ôc 
au bonheur de fes Peuples , il pré- 
tendoit l’exterminer de fes Etats. 
Mais que comme il fçavoit que les 
maladies d’imagination ôc d’opinion 
ne fe guérilfent que par des inftruc- 
tions réitérées ôc avec le temps : il 
avoit defiein de profiter du paflage 
des Prêtres Egyptiens par Acara , 
pour mettre à la place des perni- 
cieux myfteres des Jannanes , quel- 
que image du moins ou quelque om- 
bre d’une initiation aufii éclairée 
dans fes principes , aufii liée à la 
pratique de toutes les vertus , aufii 
favorable au bien public que l’étoit 
l’initiation Egyptienne. Qu’à la ve^ 
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rite les Fetiferos ne pouvoient y 
avoir aucune part, d’autant qu’une 
de Tes premières conditions étoit 
qu’on n eut fur le corps aucune ci- 
catrice reçue au nom ôc pour le 
culte des mauvais efprits. Mais qu’on 
y admettroit avant tous les autres 
leurs enfans non encore initiez aux 
Jannanes. Qu’on tAcheroit de leur 
donner des lumières fuffifantes afin 
qu’ils puflent enfuite prefider eux- 
mêmes à cette importante ceremo- 
nie : parce que les Prêtres Egyptiens 
ne voulant point priver des fondions 
Sacerdotales les naturels du païs 
qui feroient en état de les exercer , 
ne prétendoient employer leur mi- 
niftere qu’à fixer toutes les loix de 
cette initiation , & à former des dis- 
ciples capables de les maintenir après 
eux. Le Roy ajouta fans s’interrom- 
pre : Que l’initiation nouvelle de- 
vant influer beaucoup dans la Reli- 
: gion dont elle alloit être l’Ecole ou 
Tapprentiffage , il étoit impoflible 

L v 
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que les Fetiferos en fulTent les chefs 
éc en exerçaffent les fondions. Mais 
que fi demeurant fatisfaits que leurs 
enfans inftruks priflent leur place , 
les peres à qui il parloit fe prêtaient 
de bonne grâce à fes intentions > 
non - feulement il leur laifferoit leurs 
biens & leur domicile ; mais encore 
il leur renverroit la plupart des cau- 
fes particulières à juger , il leur corn 
fieroit l’adminiflration de plufieurs 
affaires concernant le bon ordre de 
l’état , & appelleroit même fréquem- 
ment les uns ou les autres dans fes 
confeils. Le Roy leur dit en les quit- 
tant qu’il leur donnait tout le temps 
qu’ils voudroient pour leur réponfe, 
ôc qu’il les difpenfoit même de lui 
en rendre aucune autre que la con- 
formité de leur conduite à fes def- 
feins. Les Fetiferos ayant reconnu 
au ton ôc aux regards du Roy qu’il 
vouloit être obéi , fe tinrent long- 
temps au parti du lilence qui étoit 
le plus fur pour eux. Ils fufpendi- 
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irent même tout exercice public de 
leur Religion , & laiflerent au Roy ÿ 
à Cherès & aux Prêtres Egyptiens 
un repos d’environ fix mois , que 
ceux-ci* employèrent de la manié- 
ré que nous allons rapporter en 
abrégé. 

Ces Prêtres n’étoient entrez dans 
Acara <ju au nombre de fix. Mais 
ayant déjà eu du temps devant eux 
pour prévoir qu’ils auroient befoin 
de fecours dans l’execution de leur 
entreprife i ils avoient aifément ob- 
tenu du Roy la liberté de faire ve- 
nir quinze ou feize de leurs confrè- 
res mêlez fuivant leur coutume dans 
la Colonie Phœnicienne établie au 
Cap de Palmes, qui appartient à la 
Guinée. Ainfi ils fe trouvèrent plus 
de vingt à l’entrée de leurs travaux. 
Ils étoient tous convenus avec Che- 
rès, qui étoitSethos pour eux , qu’il 
falloit préfenter aux habitans de la 
Guinée une initiation moins myfte- 
rieufe , moins héroïque même , ÔG 

L vj 



Digitized by Google 



2J2 Set ho s, 
plus generale que celle de l’Egypte: 
d’autant que celle - ci étant inftituée 
dans une Nation qui avoit d’ailleurs 
tous les fecours néceffaires pour la 
vertu commune, fon prix confiftoit 
à n’être accellible qu’à des hommes 
extraordinaires > au lieu qu’une ini- 
tiation préfentée à un Peuple encore 
Sauvage , ôc qui avoit befoin de 
toute forte d’inftruêtion , ne feroit 
utile qu’en y admettant au moins 
toute la jeunette qui n’étoit pas en- 
core voüée aux mauvais génies. 
Qu’ainfi la préparation , les exerci- 
ces ôc les obligations mêmes en 
dévoient être praticables à tout 
fexe , à toute condition , & en quel- 
que forte à tout caraêtere aef- 
prit. 

. On fit donc conftruire d’abord 
dans un grand efpace pris au milieu 
de la Ville pour la commodité des 
citoyens , deux longues galieries ou 
Chapelles foutenuës fur des piliers 
d’yvoire dont on fe fert dans la 
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Guinée au lieu de poutres * , couver- 
tes à la maniéré du pais & environ- 
nées d’ais de tous cotez. Elles étoient 
placées dé part 6c d’autre d’un vafte 
terrain qui traverfoit toute la Ville. 
Tout le Peuple fut averti qu’elles 
n’étoient dreflees que pour fournir 
un lieu où l’on pût donner les pre- 
mières inftru&ions que l’on ne vou- 
loit pas différer. Mais que ces Cha- 
pelles ne fublifteroient que jufqu’à 
ce qu’on eut achevé un Temple ôc 
une Maifon facerdotale que le Roy 
vouloit faire bâtir dans le terrain du 
milieu. Que les Prêtres Egyptiens 
confacreroient ce Temple à la Déef- 
fe des Vertus, à laquelle on invitoit 
tous les jeunes gens de l’un Ôc de 
l’autre fexe qui auroient atteint l’age 
, de quinze ans de venir d’avance fe 
faire initier. 

Le nomfeuldela Déeflé charma 
tous ceux qui l’entendirent pronon- 
cer. Les hommes ôc les femmes > 
qui voyoient fur leurs corps les maf* 

J. M. Huet de Navig. Salem. c. 7./.18» 
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heureufes cicatrices des Janiianes ; 
fe défoloient de ne pouvoir partici-r 
per à cette nouvelle initiation. Pour 
appaifer ces plaintes dont on fut a- 
gréablement furpris , les Prêtres 
Egyptiens alloient dans toutes les 
maiions affiner les peres ôc les meres, 
qu’en offrant de bon cœur leurs en- 
fans comme ils le faifoient , à la 
Déeffe des Vertus , Ôc en renonçant 
eux-mêmes aux mauvais efprits; ils 
auroient part à toutes fes grâces. Ils 
ajoutèrent que dans tout le cours de 
rinitiation qui feroit de fix. femaines, 
on lesadmettroit, aufîi-bien que les 
enfans au-deffous de quinze ans , à 
toutes les inftru&ions , ôc à toutes les 
ceremonies , excepté à celles de cha- 
que huitième jour. 

Celui qu’on avoit marque pour 
l’ouverture étant arrivé , on rangea 
en chacune des deux Chapelles les 
enfans des Fetiferos dans une efpece 
de Sanêhiaire aux deux cotez d’un 
autel où l’on avoit pofé une figure 
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de bois legerement ébauchée, ôc 
qui ne devoit fervir qu’à rappeller 
l’idée de la Déefle des Vertus. Im- 
médiatement après le baluftre qui 
fermoit le fanètuaire , étoient placés 
en plufieurs rangs fur la droite les af* 
pirans,& fur la gauche lesafpiran- 
tes j après quoi une barrière de fer 
laiffoit les iimples adiftans dans le 
bas de la Chapelle. 

Le Roy qui voulut d’abord fe 
faire initier, pour donner un exem- 
ple qu’il ne faifoit maintenant que 
luivre , avoit la première place du 
côté du fanûuaire fur le banc le plus 
proche des ais de clôture , ôc plus 
élevé que tous les autres qui alloient 
un peu en échaffaut. Les exercices 
ne dévoient être que de deux heu- 
res : Et pour éviter la confufion , on 
les repetoit quatre fois par jour dans 
chacune des deux Chapelles. L’heu- 
re du Roy fut toujours la première 
de la journée. La Reine fon époufe 
encore plus jeune que lui prit la pre^ 
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miere de la foirée > Ôc pour partager 
les honneurs que l’on vouloir faire 
aux Initiez , elle s’attacha à la Cha- 
pelle où le Roy n’alloit point. Elle 
y fut placée comme le Roy dans la 
lienne. Elle faifoit mettre tout de 
fuite à côté d’elle les filles ou les 
femmes de fa Cour capables encore 
d’initiation j comme le Roy le pra- 
tiquoit auffi à l’égard de fes Officiers 
qui fe trouvoient dans le même cas. 
Mais de plus la Reine étoit accom- 
pagnée ae toutes les filles des Feth 
feros qui avoient accepté la nouvel- 
le initiation , ôc qu’elle logeoit dans 
les appartemens de fon palais com- 
me le Roy logeoit leurs freres dans 
le fien. On jugeoit même à propos 
de 11 e rendre les uns ôc les autres à 
leurs parens que lorfque le nouveau 
culte feroit parfaitement établi , ôc 
que les fils , qui en feroient les Prê- 
tres , fe trouveroient plus en état de 
retirer leurs peres de leurs fuperfti- 
tions, que de s’y laiifer replonger par 
eux. 



Diglfized by Google 




Livre VII. 2^7 
Le premier exercice du premier 
jour fut un difcours dans lequel le 
plus ancien des Prêtres deftinez à 
chaque affemblée , dit à fon audi- 
toire: Que la DéefTe des Vertus à 
laquelle on vouloit les initier , n’é- 
toit autre que l’Ifis Egyptienne fous 
le nom de laquelle il falloit enten- 
dre la fageffe éternelle 6c fouverai- 
ne , premier exemplaire de la nature. 
Qu’elle vouloit être imitée des hom- 
mes à proportion de leur état , 6c 
qu’on ne pouvoit lui reflembler que 
par les vertus. Mais que félon l’or- 
dre de toute difcipline qui tend à 
la réformation des mœurs , l’extirpa- 
tion de chaque vice devoit nécef- 
fairement précéder l’acquifition de 
la vertu qui lui étoit oppofée. Que 
dans cette vue les exercices des qua- 
rante-cinq jours commenceroient 
tous par un difcours de trois quarts 
d’heure qui feroitfait par un des leurs, 
contre un vice particulier. Que ce 
difcours feroit fuivi du façrihce d’un 
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bouc immolé à la Déeffe comme ufi 
fymbole de ce vice i & que pen~ 
dant le facrifice on la fupplieroit 
d’en délivrer ôc d’en garantir toute 
l’aiïiftance. Qu’enfuite un autre des 
leurs feroit un fécond difcours oit il 
expliqueroit les conditions & les 
avantages de la vertu contraire. 
Qu’après ce difcours on offri roit à 
la Déeffe une colombe , image de 
l’innocence des mœurs 5 en la priant 
de mettre cette vertu dans l’ame de 
tous les auditeurs & particulièrement 
des Initiez : après quoi on laifferoit 
aller cette colombe vers le Ciel par 
une ouverture qui étoit au fond & 
près du toit de la Chapelle. 

Ce projet fut exécuté fidellementj 
& quoiqu’il n’enfermât rien que de 
très - fimple , les feules inftru&ions 
produisent un effet merveilleux 
dansl’eforit de tout ce Peuple. Com- 
me les leize difcours de la journée 
fe faifoient dans les deux Chapelles 
fur les mêmes fujets par feize Prê- 
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très differens , ôc que chacun des 
auditeurs n’en avoir entendu que 
deuxj on les voyoit s’aflembler par 
petites troupes dans les rues mêmes , 
pour fe demander les uns aux autres 
ce qu’ils avoient oiii , & pour en 
faire des comparaifons. Les peres 
de famille , qui ne pouvoient être 
pour la plupart que limples afîiftans , 
avoüoient entre-eux que rien ne les 
éloignoit plus des anciennes fuperf* 
titions , que le foin que l’on prenoit 
de recommander aux afpirans la fu- - 
bordination aux puilTances , l’obéif- 
fance aux parens , la condefcendance 
à l’égard de tout le monde. Qu’ils 
avoient d’abord craint que leurs en- 
fans ne tiralTent de la nouvelle ini- 
tiation un prétexte de les méprifer ; 
Mais qu’ils étoient pleinement raf- 
fûrez contre cette crainte. Car au 
lieu que les Initiez des Jannanes 
étoient fiers , infolens , toujours me- 
naçans , & très - fouvent mal-faifans 5 
pn ne pouvoit attendre de ceux-ci 
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que de la modeftie , de la douceur , 

& de bons Offices. . 

A l’égard de chaque huitième jour 
auquel l’entrée des Chapelles étoit 
interdite aux profanes ; cette excep- 
tion avoit pour motif principal de 
conferver quelque apparence du fe- 
cret de l’initiation Egyptienne , & 
de donner quelque émulation aux 
Initiez. Car d’ailleurs le fecret ne 
tomboit ici fur aucune curiofité ex- 
térieure, & on ne le dirigeoit qu’à 
l’utilité morale des afpirans. On leur 
apprenoit que les lacrifices d’ani- 
maux , ne contentoient point la Di- 
vinité par eux-mêmes. Qu’elle haït- 
foit en particulier les incitions faites 
fur fon propre corps , & que l’on 
croyoit fi agréables aux mauvais ef- 
prits. Que c’étoient les vices dont 
il falloit couper la racine , les par- 
lions du cœur qu’il falloit amortir 
en foi. Que le jeûne modéré qu’on 
avoit prefcrit à tout le monde pour 
le temps de la préparation , étoit 
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üft figne de ce retranchement , un 
moyen d’y parvenir, ôc une fatis- 
faétion due pour les defordres ou 
l’on étoit tombé avant que de l’a- 
voir fait., On leur parloit enfuite des 
vertus portées à leur plus haute per- 
fe&ion. Le plus grand des crimes, 
par exemple , eft de ne reconnoître 
ou de n’adorer aucun Dieu , ou bien 
d’adreffer fon culte à des efprits im- 
purs 6c malfaifans, comme les Jan- 
nanes. La vertu oppofée à ce cri- 
me eft la Réligion , telle que vous 
la faites voir à l’égard de la Déefle 
des Vertus par votre alfiduité à fes 
cérémonies 6c à fes inftru&ions. 
Mais la perfe&ion de cette vertu eft 
l’initiation de cœurôc d’efprit, une 
régularité de moeurs qui foit foûte- 
nuë par la perfuafion intime desré- 
compenfes ou des châtimens de 
cette vie future dont l’idée fe trou- 
ve imprimée dans tous les efprits 
auiïi avant que celle d’une Divinité 
auffi jufte que puiffante. Unfecon<J 



Digitized by Google 




S ETHOS, 

crime eft l’amour déréglé de foi me* 
me. De là naiffoit votre infenlibilité 
pour les maux d autrui , l’injuftice 
de vos prétentions , la vengeance 
des chagrins qu’on n’avoit quelque- 
fois pas voulu vous faire. La vertu 
oppofée à ce crime eft l’amour de 
vos freres ôc de vos femblables. C’eft 
par là que vous deviendrez miferi- 
cordieux à l’égard des indigens , que 
vous aimerez mieux relâcher de vos 
droits que d’arracher à vôtre con- 
citoyen quelque chofe qui lui appar- 
tienne, que vous pacifierez plûtôt 
vos querelles par des avances d’a- 
mitié que vous ne les échaufferez par 
vos préventions. Mais la perfection 
de cette vertu eft l’amour general 
des hommes , en y comprenant mê- 
me vos ennemis. 

; Nous f^avons qu’un des prétextes 
qu’alleguoient les Fetiferos , pour 
faire fouffrir tant de maux à leurs 
Initiez , étoit de les accoutumer aux 
'tourmens aufquels vous êtes expo- 
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fez de la part de vos ennemis, lors- 
que le malheur veut que vous foyez 
pris en guerre. Mais renoncez dès 
aujourd’hui à leur rendre la pareille 
oc vous ‘verrez qu’ils s’adouciront 
bien-tôt. Par qui voulez -vous que 
commence la ceffation d’une prati- 
que fi condamnable , ou par des 
reuples Sauvages qui n’ont encore 
aucune lumière ni de raifon ni de 
religion , ou par vous que la Déefle 
des Vertus eft venue fi heureufe- 
ment éclairer ? Combattez vos en- 
nemis à la guerre où vôtre Prince 
vous conduit ou vous envoyé. Mais 
traitez humainement & favorable- 
ment les prifonniers qui tomberont 
entre vos mains : Et de plus accou- 
tumez-vous en pardonnant à vos en- 
nemis particuliers & compatriotes à 
pardonner à vos ennemis étrangers. 
Au refte , chers afpirans , fi nous vous 
donnons ces maximes à portes fer- 
mées ; ce n’eft pas abfolument afin 
<que vous en falfiez un iecret pour 
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vous feuls, ôc que vous en priviez 
vos concitoyens. La vertu n’a rien 
de caché ôc elle ne cherche qu’à fe 
répandre. Mais c’eft afin que VQU-, 
ne la préfentiez pas brufquement à 
des hommes encore foibles ou in- 
dociles. Il ne faut leur propofer 
qu’avec prudence ce haut dégré de 
perfection , dont vous ne leur mon- 
trerez jamais mieux la route qu’en 
y marchant les premiers.. 

Le zélé des Prêtres Egyptiens ne 
fe bornoit pas au fervice des Cha- 
pelles. Tout le refte de la journée 
étoit employé à l’éducation conti- 
nué ôc particulière des fils des Fe- 
tiferos deftinez à être un jour les 
Prêtres delaDéeffe des Vertus. On 
réduifoit leurs obligations propres 
au bon exemple 6 c à la doCtrine. 
On leur faifoit fentir à quel point 
ils dévoient porter ce bon exemple 
pour fe rendre propre une obliga- 
tion qu’on impofoit déjà aux Initiez. 
On le loiioit néanmoins de celui 

qu’ils* 
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qu’ils donnoient aduellement. Mais 
on ne leur diflimuloit pas qu’ils 
étoient bien éloignez de la dodrine 
néceflaire pour remplir les fondions 
qu’ils dévoient néanmoins exercer 
dans très-peu d’années. Qu’ainfi ils 
fe voyoient obligez de faire ôc dans 
la vertu ôc dans l’étude des pas de 
Géants. On leur dit dès le premier 
jour qu’il falloit commencer par ap- 
prendre l’art de la ledure ôc de l’é- 
criture qu’on alloit leur enfeigner » 
ôc qu’afin de leur faire faire , s’il fe 
pouvoit , deux progrez à la fois , on 
leur donnerait les élemens de cet 
art dans des livres de Religion 6c 
de Morale , compofez félon les prin- 
cipes de l’Egypte , 6c mis en langue 
Phœnicienne. Que cette langue, 
dont le commerce Phœnicien leur 
avoit déjà donné quelque notion , 
mais qui n’étoit pas vulgaire pour 
eux , devoit être cette des livres faits 
pour inftruire les Prêtres , celle mê- 
me des Rites du Temple futur , pour 
Tome IL M 
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leur conferver plus de dignité. Maïs 
que les explications de ces Rites , . 
aufli-bien que les inftruêtions de 
toute efpece dévoient toujours être 
•données au Peuple en langue vul- 
gaire. Pour animer encore d’avan- 
tage ces nouveaux difciples au tra- 
vail qui fe préfentoit à eux j leurs 
inftituteurs leur déclarèrent qu’ils ne 
vouloient exercer dans la-Guinée les 
fonctions ôc de Prêtres & de Maîtres 
que pendant cinq ans , ôc jufqu’à 
*1 initiation prochaine que l’on pla- 
ceroit à cet intervalle par une réglé 
qui fubfifteroit toujours. Que ce 
;leroit pour lors à eux à prelider à 
.çette initiation, à en porter les fruits 
#vec le temps dans tout le Royau- 
me, & enfin à former eux-mêmes 
leurs propres fucceffeurs. 

On ne s’en tint pas à l’éduca- 
tion des fils des Fetiferos. Les Prê- 
itres Phoenicieris , qui étoient en. 
.allez grand nombre dans la Flote , 
s’offrirent, par une communication, 
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du zélé des Prêtres Egyptiens , de 
tenir aufli pendant cinq ans Ôc juf- 
qu’à ce que les fils des F etiferos fut- 
lent en état de prendre leurs places , 
des écoles oit ils recevroient non- 
feulement les afpirans , mais encore 
tous les enfans de famille qui feroient 
trop jeunes pour participer à l’ini- 
tiation. Mais comme c’étoit dans 
la langue de la Guinée qu’ils voû- 
taient principalement leur appren- 
dre à lire ôc à écrire, ils fournirent 
à toutes les prononciations de cette 
langue les cara&eres de la Phœni- 
cie > comme les Phœniciens en 
avoient déjà fourni aux Grecs mê- 
mes ôc à d’autres Peuples chez lef- 
quels leur abord avoit porté quelque 
politeffe. Cependant pour fe confor- 
mer aufïï à la vue d’une double uti- 
Jité î les inftru&ions des Prêtres 
Egyptiens données les jours ordi- 
naires des Chapelles ôc copiées en 
langue vulgaire comme elles avoient 
été prononcées , furent les livres de 

Mij 
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leêlure, ou les modèles d’écriture 
fur lefquels les Prêtres Phœniciens 
montrèrent à ces enfans l’un & l’au- 
tre art. Il fervit enfuite infiniment 
à ceux-ci pour leur négoce ôc pour 
toutes leurs autres affaires. Car ce 
qui eft bon pour un objet raifonna- 
ble l’eft ordinairement pour beau- 
coup d’autres. 

Tous ces exercices avoient con- 
tinué pendant quarante jours avec 
une ferveur admirable ; lorfqu’on en- 
tendit une nuit des bruits fourds , & 
des hurlemens interrompus qui fem- 
bloient venir de fort loin du côté du 
bocage. Les habitans de tout ce 
canton vinrent aulïi-tôt , fuivantleur 
coutume en de femblables occa- 
fions , fe réfugier dans la Ville ; par- 
ce qu’une trifte expérience leur avoit 
appris que les Jannanes une fois ré* 
pandus dans la campagne n’épar- 
gnoient aucun de ceux qui torrt- 
boient fous leur main. Les Prêtres 
entrant à l’heure ordinaire dans les 



Digitized by Google 



Livre VII. $ 6 $ 

Chapelles n’y trouvèrent que la 
moitié des afîiftans, ôc même des 
afpirans. Il eft vrai que le Roy ôc 
fes Officiers n’y manquèrent point; 
Mais toutes les places de la maifon 
de la Reine à commencer par la 
Tienne , fe trouvèrent vuides après- 
midi. Ceux qui s’étoient chargez des 
difcours , au lieu de prendre le fujet 
courant , firent tous leurs efforts pour 
raflurer le reftè de leur auditoire 
contre la terreur qui paroiffoit fur 
le vifage de ceux mêmes qui n’é^ 
toient venus là que pour effayer de 
la furmonter. Ils leur difoient que 
les mauvais génies étoient néceffai- 
rement fournis à la Déeffe des Ver- 
tus ; & que leurs attaques 3 quand 
elles ne feroient pas illufoires 3 ne 
dévoient avoir d’autre effet que de 
redoubler la confiance de fes fervi- 
teurs en elle. Ils étoient tombez d’ac- 
cord dès le matin avec Cherès de 
ne pas s’expliquer d’avantage ; Et 
îui-même avoit obtenu du Roy , au* 

Miij 
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quel il avoit parlé très - fecretemenf , 
une permiffion complété d’apporter 
à cet obftacle imprévu le remede 
qu’il jugeroit le plus convenable ÔC 
le plus prompt. 

Les efprits qui étoient venus à 
bout d’une grande partie de leur def- 
fein par leur voix feule , ne doutè- 
rent pas qu’en parodiant dès la nuit 
fuivante avec leur attirail le plus ef- 
frayant dans la plaine qui fe trou voit 
entre le bocage ôc la Ville, ils n’a- 
chevaffent abfolument leur ouvrage 
& ne diffipaffent fans Retour la nou- 
velle initiation. Cherès ne s’étoit pas 
endormi de fon côté 5 ôc devinant 
leur projet , il avoit defigné aux 
Officiers de fa. Flote les endroits 
de la campagne les plus creux ou 
lçs plus couverts , où ils iroient 
pofter en filence dès le commence- 
ment de la nuit un certain nombre 
de leurs troupes. Il avertit ces Offi- 
ciers que leurs hommes dévoient 
être legerement armez pour le be* 
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foin. Que cependant fon intention 
étoit que l’on ne tuât perfonne s’il 
étoit poflible î mais que laiflant ve- 
nir les phantômes le plus avant qu’il 
fe pourroit dans la campagne, 6c les 
prenant fur tout par derrière pour 
empêcher leur retour dans le boca- 
ge, on les chafïàt du côté de la Ville, 
au-dehors de laquelle il fe trouveroit 
pour les recevoir. 

Dès l’erttrée de la nuit fuivante 
on entendit les Jannanes mugir 6c 
hurler dans leur bocage d’une ma- 
niéré beaucoup - plus forte que la 
première fois, ôc en poufTant des fons 
aigus ou graves au-delà de toute fa- 
culté d’organe humain. Après ce 
prélude qui dura plus d’une heure J 
on vit de loin fortir de cette retraite 
des Speêtres d’une taille gigantef* 
que, dans lefquels on n’appercevoit 
aucune autre forme que des yeux 
étincelans ôc une gueule enflâmée ; 
ou bien des monftres de toute figu- 
re ,^dont tout le corps étoit lumi- 
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neux. Plus loin étoient des torrens 
de feu qui traverfoient des champs 
plantez ou femez , où ils faifoient un 
ravage accompagné dun bruit épou- 
vantable. Les Officiers Phœniciens 
communiquant à leurs troupes cette 
affurance d’efprit que Cherès leur 
avoit infpirée , enveloppèrent par 
derrière & par les cotez cette maf- 
carade infernale , & la pouffèrent fur 
Cherès qui avec une troupe d’élite 
Fattendoit de front. Alors les uns 
& les autres ne fe fervant de leurs 
épées que pour defarmerles Janna- 
nes des poignards avec lefquels ils 
effayoient de fe défendre , ou pour 
leur faire tomber des mains les tor- 
ches allumées qu’ils vouloient por- 
ter au vifage de ceux qui les alloient 
fi cruellement dévoiler 5 on les lia au 
nombre d’environ deux cens qu’ils 
fe trouvèrent. Et comme Cherès 
s’étoit douté qu’ils fe coucheroient 
parterre, & qu’ils préfereroient de 
fe faire affommer en cet étatàl’ignq- 
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minie quon alloit leur faire fubir; 
on les attacha derrière une centaine - 
de chevaux qu’il avoit fait conduire 
là. Ainfi les foldats n’étoient occu- 
pez qu’à faire tenir de bout malgré 
eux ces prifonniers de nouvelle 
forme. 

Ce fut au point du jour que ce 
monftrueux équipage entra avec un 
grand fracas clans la Ville. On l’a- 
mena entre les deux Chapelles , pour 
en faire hommage , comme le aifoit 
Cherès, à la Déefîe des Vertus. Les 
exercices de cette journée furent 
changez en la contemplation d’un 
triomphe fi lingulier. Tous les ha- 
bitans d’Acara, plufieurs des Villa- 
ges voifins , le Roy lui - même & la 
Reine bien -tôt après fe rendirent 
dans cette grande place , pour être 
témoins de la confufion des Janna- 
nes qui ne montraient pourtant point 
encore leurvifage. On les laifla quel- 
que-temps enfevelis fous leur atti- 
rail que le délabrement où il étoit, 

My 
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fa proximité defavantageufe , ôc la 
lumière du jour rendoit auiïi ridi- 
cule qu’il avoit paru terrible par l’ar- 
rangement de leur jeu 3 par la dif- 
tance des objets , & par les ombres 
de la nuit. On voyoit renverfées au- 
près d’eux des perches où tenoient 
encore de grottes têtes de carton 3 
par les trous defquelles on apperce- 
voitdes lampions éteints. Il y avoit 
par terre des corps de même matière 
& garnis de meme 3 qui foûtenus 
par deux hommes formoient des ref- 
lemblances d’animaux à quatre piez. 
C’étoient en un mot des inventions 
à peu près femblables à celles dont 
on fait ufage fur nos théâtres pour 
des répréfentationsfurnaturelles. Ce- 
pendant la plupart d’entre - eux é- 
toient couverts Amplement d’un fac 
noir depuis le fommet de la tête juf- 
qu’au-defTous du genou > & ce font 
ceux qui avec des torches dont ils 
faifoient joindre les fiâmes , imi-, 
soient les torreos de feu. Mais ils 



Digitized by Google 




Livre VII. 27 j 
portaient aufli à leur ceinture ou des 
fiflets prodigieufement aigus , ou des 
veflies d’une efpece de cheval fau- 
vage nommé Janaca qui leur fer-* 
voient à enfler leurs fons l . 

Enfin quand l’heure fut venue ott 
l’on voulut voir ces captifs en face : 
Les Prêtres Egyptiens aufquels Che- 
rès avoit donné le mot , conduifi- 
rent dans le palais les fils ôt les filles 
des Fetiferos s comme ne devant 
pas aflifter à l’immolation fanglante 
que le Roy avoit déjà dit qu’il fal- 
loit faire de ces victimes qu’on 
voyoit bien n’ être que des hommes. 
Un moment après on leur arracha 
à tous en même -temps les voiles 
qui les couvroient : Et toute raflif- 
tance , excepté Cherès qui s’y atten- 
doit beaucoup * demeura bien éton- 
née de voir les vifages très-connus 
des Fetiferos. Le Roy encore plus 

1. Dapper rapporte J tiges dans la Guinée » 
le même fait des De- 1 page 25$. 8 c 2 y 6. 
vins ou faifeurs de pref- * 

Mvj , 
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irrité contre - eux qu’il ne l’auroit 
été contre d’autres à caufe de leur 
defobéiffance formelle à fes derniers 
ordres , prononça leur Arrêt de 
mort fur le champ. Il en différa feu- 
lement l’exécution jufqu’après la fin 
de l’initiation 5 afin quon pûGrap- 
pelleren general dans cet efpacede 
temps la quantité des ravages, ôcle 
nombre de meurtres qu’ils avoient 
faits , pour regler à peu près fur cette 
mefure la grandeur de leur fupplice. 
Ce n’étoit pas là l’intention de Che- 
rès , & il comptoit fort de faire adou- 
cir la Sentence. Mais il voulut leur 
en laiffer effuyer toute la frayeur 
qu’ils ne meritoient que trop. Ce- 
pendant on les conduifit dans les 
prifons Royales à la fatisfa&ion de 
tout le peuple. 

Les enfans des Fetiferos appre- 
nant cette nouvelle dans le palais, 
tombèrent dans une confternation 
d’autant plus grande , qu’avant leur 
initiation aux Jannanes, leurs peres 
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ne les rendoient jamais participait 
du fecret de leurs impoftures. Che- 
rès qui voulut accompagner le Roy 
jufques dans fon palais, profita du 
fpedacle touchant de cette jeunefTe 
éplorée pour l’émouvoir à compaf- 
fion. Il lui répréfenta que de jeu- 
nes hommes aeftinez au facerdoce 
de la Déefledes Vertus avoientbe- 
foin d’une réputation fans reproche. 
Qu’il y avoit lieu d’efperer de leur 
zélé pour le fervice du public & de 
la pureté de leur Religion , qu’ils ré- 
pareraient les forfaits & les fuperfti- 
tions desFeriferos ; mais que rien 
n’effaceroit aux yeux d’une popula- 
ce grofliere la tache du fupplice de 
leurs peres. Les punitions des pa- 
rens, ajoûta-t’il, des-honorent plus 
auprès du commun des hommes les 
familles les plus innocentes, que les 
fautes les plus griéves ne deshono- 
rent les coupables mêmes lors qu’el- 
les demeurent impunies. Le Roy ré- 
pondit aufli-tôt que n ayant voulu 
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facrifier les Fetiferos qu’à la ven--. 
geance de la Déeflfe des Vertus , il 
fe defiftoit de ce facrifice , dès qu’iL 
ne lui étoit pas agréable. Qu’ainlr 
il remettait à Cherès.le foin de trou- 
ver l’expédient le plus propre pour 
empêcher du moins que ces mal- 
heureux ne pûflent jamais troubler 
ni le culte de la Déefle , ni le repos 
de fes fujets. Tous lesenfans & les 
filles même des Fetiferos fe profter- 
nerent devant le Roy pour le re- 
mercier de fa clemence , dont ils 
fentoient bien qu’ils avoient l’obli- 
gation à Cherès. Celui-ci en fortant 
avec le Roy lui dit en particulier 
qu’à l’égard des fuperftitions dont il 
y avoit encore de grands reftes dans 
fon Royaume j ôc qu’on ne pour-, 
roit pas toutes anéantir par des con- 
victions de fait comme celle des 
Jannanes 5 il croy oit qu’elles feroient 
toujours mieux punies par le mépris 
àc par la rifée , que par des châtimens. 
qui leur donnent louvent du poids. 

» 

j 
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Il reftoit encore trois jours des 
exercices de l’initiation. On dif- 
penfa les enfans des Fetiferos des 
deux premiers pour leur épargner 
les regards du public jufqu’à la dé- 
cifion du fort ae leurs peres qu’on 
n’avertiffoit encore de rien. Cherès . 
s’abfenta lui-même pendant ces deux 
jours qu’il employa à la vifite du 
bocage , accompagné de deux Prê- 
tres Egyptiens , & de quelques-uns 
des principaux Officiers de la Gui- 
née. On découvrit derrière trois ou 
quatre rangs d’arbres qui bordoient 
ce bocage du côté de la plaine, un 
terrain à perte de vue garni au loin 
de cabanes où dévoient loger les 
afpirans que les Fetiferos attendoient 
à la fin de l’année ; & fur la droite 
on apperçut une allée environnée 
de hayes très-épaifles & très-hautes 
qui les conduiloit à leur maifon fi- 
tüée auffi-bien que leur Temple 
hors de la Ville. 

Cependant ce neft pas là ce quoi* 
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trouva de plus remarquable dans le 
bocage. On prit bien - tôt garde 
qu’il s’élevoit de temps à autre ôc 
a efpace en efpace comme des jets 
de fumée en differens endroits du 
terrain vuide. Cherès ôc les Prêtres 
Egyptiens conclurent d’abord qu’il 
y avoit là une fouffriere j ôc ils di- 
rent aux Officiers qui les accompa- 
gnoient 3 que ces jets de fumée fe 
changeoient dans les tenebres delà 
nuit en jets de flâme. Ils leur expli- 
quèrent cet effet des exhalaifons 
terreftres qui trouvent une plus libre 
iffuë en certains lieux qu’en d’autres. 
Ils leur rapportèrent que dans l’Ita- 
lie , dont les marchanaifes venoient 
jufqu’à eux , il y avoit un canton 
auquel un femblable phénomène , 
qui y eft perpétuel , avoit fait don- 
ner le nom de place de Vul- 
cain, ou de champs Phlegréens T . 

I. Forum Vulcani. Naples. Voyez en la 
C mpi Pblegréti. C’eft defcription & l’eftampe 
aujourd’hui Solfatara dans le Théâtre d’Italiç 
dans le Royaume de de M. Blacu. vol. 5. 
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Qu’il y avoit apparence que les pre- 
miers F-etiferos s étoient prévalus de 
cette difpofition de la terre en ces 
climats chauds, pour en grolîir l’idée 
dans l’efprit des peuples , & pour 
leur faire accroire que ces exhalai- 
fons étoient des Etres vivans qui fe 
répandoient à leur gré dans les cam- 
pagnes. Cependant pour laifler quel- 
ques lignes de définition dans un 
lieu qui avoit fervi fi long-temps de 
retraite à des malfaiteurs impies ; 
il régla du confentement du Roy 
qu’on abatroit tous les arbres quifé- 
paroient ce terrain de la plaine , & 
fur tout l’allée qui conduifoit du bo- 
cage à la maifon des Fetiferos. 

La veille du dernier jour de l'i- 
nitiation on publia qu’on recevroit 
au milieu de la matinée tous les ci- 
toyens dans la place qui féparoit les 
deux Chapelles. On avoit mis une 
grande pierre quarrée dans le lieu mê- 
me où devoit être pofé l’autel du tem- 
ple futur ,ôtfur fon milieu une Statut 
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de marbre que Cherès avoir fait 
faire fecretement à des Sculpteurs 
Phœniciens. C’étoit une figure de . 
hauteur médiocre , mais très - bien 
proportionnée , vêtue à l’Egyptien- 
ne 3 ayant une main fur la tête d’une 
brebis , tenant une houlete de l’au- 
tre levant les yeux au Ciel. Là 
les rangs étant d’ailleurs réglez à 

Ï >euprès comme dans les Chapelles, 
es Prêtres Egyptiens amenèrent les 
enfans des Fetiferos , 6c dirent à 
toute l’afliftance : Que le Roy actuel- 
lement préfent avoit bien voulu ac- 
corder la vie aux criminels en con- 
fideration de la régularité exemplai- 
re de leurs fils , du progrès très- 
confiderable que ceux-ci avoient 
déjà fait dans les fciences qu’on leur 
enfeignoit , 6c du zélé dont ils don^ 
noient déjà de très-grandes marques 
pour le fervice de la Déefle , ôc pour 
l’utilité des peuples. C’eft ainfi que 
l’on tourna à l’honneur des enfans 
Ja honte des peres. Le Roy ayant 



Digitized by Google 




Livre VIL 22? 
Confirmé cette déclaration par fon 
aveu , on fit paroître au milieu de 
l’afliftance cinq ou fix des plus an- 
ciens Fetiferos bien gardez pourré- 
préfenter tous les autres. On fut 
frappé d’étonnement de voir deux 
d’entre-eux de Negres qu’ils étoient 
auparavant, devenus plus blancs que 
des Européens dans les trois jours 
de leur prifon. Il eft vrai que l’on 
connoifloit déjà ces monftres de 
couleur parmi les naturels de la Gui- 
née. On regardoit même leur état 
comme une lepre habituelle , d’au- 
tant plus que leur blanc étoit de 
près extrêmement pâle. Mais on 
croyoitneles avoir vus tels que de 
naiflance 5 & peu de gens fçavoient 
que la révolution des humeurs dans 
un chagrin ou dans une crainte vi- 
ve , eft capable de produire cet ef- 
fet en certains hommes , qui ont un 
corps plus fufceptible que d’autres 
des impreffions de relprit. C’eft par 
une caufe à peu près femblable que 
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des cheveux noirs font devenus 

blancs dans une nuit 



Après que le Roy lui-même eut 
donné quelque temps à cette con- 
(ideration a ion Miniftre qui étoit 
alïis à fes piez fe leva & dit : Que 
le Roy non-feulement accordoit la 
vie aux Fetiferos , mais qu’il leur af- 
fignoit pour prifon leur maifon mê- 
me dont on ne raferoit que le T em- 
ple. Qu’à la vérité il entendoit qu’ils 
y demeuraflent enfermez pour le 
relie de leurs jours , ôc qu’ils n’euf- 
fent de leur vie aucune efpece de 
commerce avec aucune perfonne 
du dehors , fous quelque prétexte 
que ce pût être. Qu’il vouloit de 
plus que l’adminillration de leurs 



I. Pontis rapporte ce 
dernier fait dans fes mé- 
moires comme arrivé à 
lui-méme, & il eft con- 
nu par d’autres exem- 
ples. Mais Voyez Dap- 
per, page 33 a. citant 
Voffius , de origine Nili, 
iur cette couleur acci- 
dentelle aux Negres , 



& qui a fait nommer 
Albinos par les Portu- 
gais ceux en qui elle le 
rencontre Cet Auteur 
ajoute même que cet in- 
convénient arriveroit à 
la plupart d’entre-eux , 
s’ils n’entretenoient la 
beauté de leur noir par 
de fréquentes onftiuns, 



1 
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biens ôc toute l’autorité de leur mai- 
fon fut remife dès le jour même à 
ceux de leurs fils initiez à la DéefFe 
des V ertus qui auroient atteint l’age 
de vingt-cinq ans. Mais que ceux- 
ci partageroient dans la fuite cette 
adminiftration & cette autorité avec 
leurs freres initiez aufïi , à mefure 
qna’ils atteindroient le même âge. 
Que l’intention du Roy étoit pour- 
tant toujours que les enfans des Fe- 
tiferos , garçons ôc filles quifetrou- 
voient actuellement dans le palais , 
y demeuraffent jufqu’à ce que la 
maifon Sacerdotale du nouveau 
Temple fut bâtie, & qu’ils y pûf- 
fent fermer une Communauté à la- 
quelle les Prêtres Egyptiens donne- 
roient des reglemens convenables. 
Mais qu’il permettoit & ordonnoit 
à leurs fils parvenus à l’age marqué 
de choifir dès le jour même ceux 
d’entre-eux qu’ils jugeroient les plus 
propres pour refider dans la maifon 
des Fetiferos j afin d’y pourvoir ^ 
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Fentretien de leurs peres, 6c fur tout 
de leurs meres que l’on ne vouloit 

Ï >as croire complices des crimes de 
eurs maris. Que néanmoins par rap- 
port à leur conduite elles demeu- 
reroient dans la même dépendance 
qu’eux , quoique non condamnées 
pour leurs perfonnes à la même cap- 
tivité. L’on conduifit en effet tous 
ces prifonniers dans leur maifon fous 
une (lire garde , dont le Roy y en- 
tretint toujours une partie pour y 
faire obferver fes ordres : ôc dès le 
foir fix des plus fages d’entre leurs 
fils y allèrent prendre poffellion au 
nom de tous les autres du gouver- 
nement qu’on leur avoit confié. 
Mais ils le referverent eux - mêmes 
le droit de venir allifter tous les 
jours ôctour à tour aux inftruêtions 
que les Prêtres Egyptiens donne- 
roient à leurs fireres dans le palais. 

Cette interruption étant finie les 
Prêtres Egyptiens reprirent 6c ache- 
vèrent la matière de l’initiation. On 
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dit à toute l’affiftance : Que pour 
entretenir dans leur mémoire & dans 
leur cœur les leçons de laDéefle 
qu’ils avoienf reçues avec tant de 
foùmiffion 5 on çontinueroit tous 



les huit jours dans les Chapelles les 
pratiques de chaque jour de la pré- 
paration , jufqu a ce que dans le 
.Temple futur on pût leur donner 
des ceremonies plus auguftes Ôcplus 
conformes aux differentes fêtes de 



l’année : Que les Initiez n’auroient 
de particulier qu’un jour de chaque 
mois * auquel on les recevroit feuls 
dans les Chapelles. On termina ce 
qui s’adrefloit à toute l’afliftance par 
le facrifice d’une brebis , viétime 



offerte au nom de ce grand trou- 

{ >eau qui entroit dans le bercail de 
a fagefle , qui de fon côté fe mon- 
troit à eux comme un pafteur. 

Enfin les afpirans feuls s’étant af- 
femblez l’après-midi dans les Cha- 
pelles , on leurpréfenta d’abord un 
«crit fort court divifé en deux par- 
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ties. La première contenoit les obli- 
gations particulières de leur état , 
ôc la fécondé 3 les fautes principales 
qu’ils dévoient éviter dans le com- 
merce de la vie ? le tout conforme 
aux inftru&ions plus étendues qu’on 
leur avoit données dans le cours de 
la préparation. On leur dit que ceux 
d’entre-eux qui fe rendroient aflfez 
forts dans l’art d’écrire que les Prê- 
tres Phœniciens vouloient bien leur 
enfeigner , dévoient copier cet écrit 
de jeur propre main , ôc le -porter 
toujours fur eux. On leur fit aufli- 
tôt la lecture de la première partie : 
ôc fur la promette qu’ils firent tous 
enfemble d’obferver les chofes qui • 
y étoient prefcrites ; on leur mit à 
tous fans diftinêtion de fexe 3 une 
écharpe blanche en commençant 
par la famille Royale 3 ôc en finif- 
fant par Cherès qui voulut la rece- 
voir lui-même. Après cette cere- 
monie 3 on en vint à la fécondé par- 
tie de l’écrit qui contenoit les fautes 

dont 
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étant on les avertiffoit de fe préfer- 
ver. Quoique les plus griéves ne 
fulTent point encore du nombre de 
celles dont le Roy faifoit informer 
par fes Juges; on leur'declara que 
ces fautes étant connues 6c prou- 
vées , feroient perdre l’écharpe aux 
coupables fur une Sentence des 
Prêtres, qui feroit rendue en pré- 
fence de tous les Initiez ; Ôc que les 
exclus ne pourroient être rétablis 
qu’au renouvellement d’une initia- 
tion dont ils fubiroient toute la lon- 
gueur , 6c à laquelle même ils ne 
feroient admis que fuivant les dif- 
pofitions que les Prêtres trouve- 
roient en eux. On alleguoit pour 
raifon de cette peine : Qu’outre l’in- 
térêt particulier 6c perfonnel qu’ils 
avoient tous à fe maintenir dans la 
vertu , ils avoient encore à foûtenir 
l’honneur de l’affociation qu’ils al- 
loient former entre-eux. Qu’ainfiil 
n’étoit pas jufte que les prévarica- 
teurs , fi lç malheur vouloir qu’il y 
Tome //, * N 



Digitized by Google 



Sethos, 

en eut , demeuraffent confondu# 
avec les perfonnes vertueufes ; ou 
qu’ils pûflent réprendre la marque 
extérieure de la vertu , avant que 
d’avoir donné des lignes fufïifans 
de leur repentir. Mais on avoiteu 
foin d’ajouter que l’on ne préten- 
doit point que cette exclulion in-* 
fluât en aucune forte fur les fonc- 
tions publiques ou domeftiques des 
particuliers , ou diminuât en rien 
le refpeét ou l’obéilTancequ’on leur 
devroit: parce que la Religion bien 
entendue fervoit plutôt à affermir 
qu’à détruire l’ordre & les loix de 
la nature, ôc de la focieté civile. 

Voilà fans doute l’établiflement 
le plus confiderable que Cherès fit. 
dans la Guinée. Il s’y étoit occupé 
pendant près d’un an , ôt il y en de- 
meura encore un autre pour 1 af- 
fermir j pour voir avancer le Tem- 
ple qui n étant pas de pierre ne de-: 
mandoit point autant de temps, 
qu’un édifice Egyptien j pour don* 
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her au Roy les confeils qu’il pa-* 
roifloit delirer lui-même fur les au-' 
très parties du Gouvernement ; ÔC' 
enfin pour établir dans Acara le 
commerce des Phœniciens. Le Roy 
qui s’étoit fait raconter plus d’une 
fois les merveilleufes actions de 



Cherès , admirant en particulier 
l’ouvrage de l’initiation conduit juf* 
qu’à fa fin avec tant de prudence, - 
de courage ôc de douceur ; remar- 
quant enfin la déference qu’avoient : 
pour lui les plus venérablesrrêtres de 
là Nation clans les chofes mêmes qui 
regardoient leur miniftere , s’étoit 
bien-tôt douté qu’il étoit lui-même 
Initié Egyptien. C’eft pourquoi lui 

Î >arlant un jour à cœur ouvert î il 
ui avoiia qu’il fe fentoit porté d’un 
defir ardent d’aller puifer les quali- : 
tez héroïques qu’on voyoit en lui/ 
dans Pinitiation Egyptienne qu’il 
jugeoit bien en être la fource. Il 



l’invitoit à l’aider dans ce projet qui 
paroiffoit très-convenable à un Roy 

Ni; 
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qui, fortant comme lui d’une édu* 
cation très-grolïiere ôc très-vitieufe, 
avoit ofé former le deflein de don- 
ner des mœurs ôc de la politefle à 
un Peuple barbare ôc prefque fau- 
vage. Cherès lui répondit tout d’un 
coup : Qu’il feroit toujours demeu- 
ré clans le Royaume de Memphis , 
s’il s’étoit cru aulli utile ôc aulli né- 
ceflaire à ce Royaume que le Roy 
l’étoit à la Guinée : Qu il exerçoit 
a&uellement à l’égard de fes Peu- 
ples tout l’heroïfme qu’il pourroit 
rapporter de l’Egypte : Que cet 
Heroïfine même , dans un Roy tel 
que lui , confiftoit à renoncer en fa- 
veur de fes fujets à l’éclat d’un titre 
dont il n’avoit eu aucun befoin pour 
s’animer dans une entreprife qu’il 
avoit déjà fi heureufement avancée : 
Que fa préfence étoit plus impor- 
tante que jamais pour alfûrer Ôc 
pour étendre le fruit de la nouvelle 
inftitution que l’on venoit de faire, 
Cherès ne difoit que trop vrai , ça| 
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elle fut abolie quelques années après 
la mort de cemêmeRoy.Cependant 
pour lui ôter la penfée qu’il parlât 
en homme qui veut confoler les au- 
tres de n’avoir pas une prérogative 
dont il eft daté lui-même ; ce Héros, 
par un genereux facrifice de l’opi- 
nion , quoique jufte , que l’on avoit 
de lui , dit au Roy , en lui cachant 
la vérité fans prononcer de menfon- 
ge ; qu’il n’y avoit point de Cherès 
dans la lifte des Initiez Egyptiens , 
& qu’il fe croyoit trop honoré de 
porter comme lui l’écharpe de la 
Guinée. Il lui recommanda enfuite 
de cultiver fur tout l’éducation de 
la jeunefle de Ton Royaume. Il lui* 
fit remarquer que c’étoit là le prin- 
cipal avantage de la nouvelle initia- 
tion 3 dans la forme qu’on lui avoit 
donnée ; en ce que les jeunes gens 
y ayant eu la plus grande part , lui 

Î )réfentoient une génération nouvel- 
e,fur laquelle il y avoit beaucoup 
plus à compter que fur des hommes 

Niij 
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pleins d’anciens préjugez & endur- 
cis dans de vieilles habitudes : Quil 
pouvoit trouver quelque choie de 
plus fatisfaifant à publier des ordon- 
nances qu’un prompt effet devoit 
fuivre: Mais cjue cet effet, quelque 
avantageux qu il fut , étoit ordinai- 
rement forcé, 6c ne conftituoit point, 
à proprement parler , les mœurs 
d’une Nation , jufqu’à ce que les en- 
fàns à naître le trouvaient plus an- 
cien qu’eux: Qu’il ne deiapprou- 
voit pas en bien des rencontres que 
l’on forçât les hommes d’être heu- 
reux , ou qu’on hâtât leur bonheur 
en dépit de leurs préventions : Mais 
•qu’en general il en étoit d’un bon 
Roy comme d’un bon pere de fa- 
mille , qui ne dédaigne pas déplan- 
ter des arbres qu’il ne verra de long- 
temps , ou qu’il n’efpere point de 
voir lui - même dans toute leur 
beauté. 

A l’égard du commerce Phœni- 
çien qui étoit l’objet general de 
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Cherès, il n’eut pas de peine à l’é- 
tablir dans Acara. La fréquenta- 
tion que les habitans de cette Ville 
avoient eue avec les Phœniciens de 
la Flote , leur avoit appris que cet- 
te Nation, bien loin de nuire à leur 
commerce , étoit très - propre à le 
faire valoir ; non - feulement par fes 
grandes relations , mais encore par 
fon intelligence ôt par fes confeils. 
'Ainfi avant la fin de la fécondé an- 
née tous les ports d’Acara étoient 
ouverts aux Phœniciens du Cap des 
Palmes ; ôc le Cap des trois poin- 
tes n’ étoit plus une barrière entre 
les deux Peuples. Les Prêtres Egyp- 
tiens s’étoient aufii multipliez à cet- 
te occaliondans la Guinee. Et Che- 
rès , n oubliant pas le fecours dont 
avoient befoin ceux qu’il avoit laif- 
fez dans le Congo 6 c dans la nou- 
velle Phœnicie , leur envoya de 
ceux-là , fans qu’on eut la peine 
d’en aller chercher à Memphis. 
C’eft aufii ce qui lui donna moyen 

Niüj 
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quand le jour de fon départ fut ar- 
rivé , d’emmener avec lui , fans faire 
tort au fervice de la Guinée , les fix 
Prêtres qui lui reftoient des dix qu’il 
avoit embarquez dans fa Flote en 
partant de la Taprobane. Comme 
ils ne l’avoient point perdu de vûë 
depuis le jour qu’ils le reconnurent 
à Galiba , & qu ainfi fon vifage n’a- 
voit changé qu’infenfiblement pour 
eux ; ils étoient à fon égard des té- 
moins prétieux pour lp temps auquel 
il jugeroit à propos de fe décou- 
vrir. 

Je ne raconterai point ici les re- 
grets qu’il lailfa dans Acara le jour 
qu’il mit à la voile pour continuer 
fa route. Il en auroit été attendri 
lui-même > fi de bonne heure il ne 
s’étoit armé de la penfée, qu’il n’é- 
toit qu’un voyageur qui ne devoit 
s’attacher à rien fur fon paflage 3 ôc 
à qui il n’étoit pas permis de goûter 
en des terres étrangères la douceur 
de fes propres bienfaits* 
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On l’avertit au Cap des trois poin- 
tes que pour aller au Cap des PaL 
mes , ôc même pour vifiter la Côte 
jufqu’au détroit d’Hercule ; il falloit 
prendre d’efpace en efpacedes Pilo- 
tes qui fçuffent les fonds , les écueils 
ôc fur tout les entrées des ports qui 
avoient prefque tous leurs difficul- 
tez particulières. En effet, on lui fit 
tenir la haute mer jufqu’à la pointe 
occidentale du Cap des Palmes , où 
il vit fur une élévation un petit bo- 
cage de palmiers 1 , qui avoit fait 
donner ce nom au Cap parles Nè- 
gres. Je trouve pourtant dans un au- 
tre de mes Auteurs , que ce nom ve- 
noit auffi des cabanes fufpenduës à 
des palmiers à vingt $c trente piez 
au-deffus de terre , où les Negres £e 
mettoient à l’abri de l’humidité du 
terrain, delaperfecution des infeétes, 
ôc des attaques des coureurs \ Les 
Phœniciens ôc enfuite les Grecs * * 

I. Dapper , p. 175. ! ge d’Iffini qui eft dan« 
i.JLe P.Loyer. Voya- I ce même canton. 

Nv 
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comme nous l’avons dit par avance, 
ont nommé ce Cap , Corne ou pointe 
Hefperienne , Htfperum cornu. 

Ce fut là , pour ainfi dire 3 un pre- 
mier terme des voyages ou du moins 
des projets de Cherès. Car comme 
il trouva dans ce lieu une grande 
Colonie Phœnicienne établie avec 
l’agrément du Roy de Guinée > il 
étoit parvenu à joindre les deux 
bouts du commerce Phœnicien de- 
puis la Taprobane jufques-là 5 & il 
venoit de frayer une route continue 
6c auparavant ignorée entre deux 
extrêmitez connues. C’eft pourquoi 
aufïi il réfolut de mettre fin à fes éta- 
bliflemens ; croyant que fa deftina- 
tion j ôc difant que fa commifïion ne 
regardoit point des pays ou des ri- 
vages déjà découverts. Il fe conten- 
ta d’inviter les Négotians Phœni- 
ciens du Cap des Palmes de s’unir 
inceffamment à ceux de la nouvelle 
Phœnicie. Ils y étoient déjà portez 
d'eux-mêmes ? ôc ils lui dirent qu’ils 
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avoient reçu depuis près d’un an la 
lignification que le Roy deTyr leur 
avoir fait faire de l’Intendance d’A- 
feryme fur le commerce d’occident, 
au cas que la Flote de Cherès trou- 
vât un paflage jufqu’à eux. 

Il partit donc du Cap des Pal- 
mes dans le deflein de parcourir le- 
gerement , ôc comme par fimple 
curiofité , les Villes de la Côte qui 
commence là à fe détourner pour 
courir au Nord. Il fe borna même 
à ne defcendre que dans celles où il 
y auroit des Colonies Phoenicien- 
nes ; aufquelles il étoit à propos qu’ils 
annonçaient par eux-memes la com- 
munication qu’ils avoient trouvée 
entre les deux mers , & qu’ils don- 
naient leur route. Mais quoiqu’il 
ne s’agit plus , félon la penfée qu’il 
avoit alors , que de ramener cette 
*Flote jufqu’au premier portfepten- 
•trional de l’Egypte, pour la renvoyer 
de là àTyr qui eneft fort proche 
il demanda feulement la liberté d ? un 

Nvj : 
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mois de féjour dans le pays facré des 
Hefperides , dont il avoit entendu 
parler dans l’Egypte même , Ôt qui 
étoit fitué vers la partie la plusfep- 
tentrionale des Côtes occidentales 
de l’Afrique « 

Ils découvrirent d’abord l’Hippo- 
drome ou l’entrée de l’Ethiopie dont 
ils fortoient ( Hippodromus /Ethiopie , 
Cote de Malaruette.) Car Homere mêr 
me 1 a diftingué l’Ethiopie occiden- 
tale qui eft celle-ci , ae l’orientale 
au-deflus de l’Egypte. Ils apperçu- 
rent en même - temps un peu plus 
vers le nord * mais affez avant dans 
les terres , cette fuite de montagnes 
que leur hauteur a fait nommer le 
char des Dieux. Ils virent enfuite 
une haute montagne j au pié de la- 
quelle les flots font un bruit qui ref- 
femble de loin au mugiflement d’une 
Lionne sierra Lionna. Ptoleméefem- 
ble avoir placé là l’ Hejperum cornu 
Au-deffus du dixiéme dégré ils trou- 

i. Odiffée i. 

Voyez des cartes du Ptolcmée de Bertiusj 
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verent l’embouchure du fleuve Sta.- 
chir j Riviere des Maliens ; & enfin la 
la Ville de Babiba Gninala , qui 
ayant une Colonie Phœnicienne 
donna lieu à leur première defcen- 
te. S’étant rafraichis en ce port pen- 
dant quelques jours , ils fe remirent 
en mer & paflerent devant le fleuve 
Darade Gamine , vers le treiliéme dé" 
gré 1 . La plus grande embouchure 
qu’ils dévoient rencontrer fur cette 
Côte étoit celle du fleuveNuius le Sé- 
négal, près du dix-huitiéme degré ; au 
bord duquel ils trouvèrent le pro- 
montoire & la Ville de Soloës, ou 
les Phœniciens étant les maîtres 
avoient une Colonie encore plus 
grofle qu’au Cap des Palmes. Ce 
fut là qu’ayant demandé des éclair- 
ciflemens fur ces Ifles qu’ils avoient 
laiffées à leur gauche à lahauteur du 
quinziéme dégré > on leur répondit , 

l.. Le rapport des cartes de Cellarius , 
noms anciens aux noms confrontée avec cellft 
modernes eft- tiré ici de l’Afrique dé M'. dç 
de la graduation des l’Iile 171.1* 
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quelles étoient au nombre de dix, 
ôc qu’on les nommoit les Gorgades 
( Les Ijles du Cap verd. ) Quoique 
Ptolemée les ait obmifes dans fes 
tables, & que Pline varie beaucoup 
fur leur pôfition ; il y a toute appa- 
rence que c’eft à ces Ifles que fe 
rapporte l’hiftoire aflez étendue dans 
Diodore 1 de la défaite des Gorgo- 
nes par les Amazones d’Afrique , 
qui les allèrent combattre dans leur 
propre habitation. 

.Tous les rivages qu’ils avoient 
parcourus depuis l’Hippodrome é- 
toient ceux ae la Libye intérieure 
féparée de la Getulie qu’ils alloient 
côtoyer, parle Nigris {le Niger. ) 
C’eft un des plus grands fleuves du 
monde, qui afes accroiflemens com- 
me le Nil, avec lequel même on a 
crû qu’il avoit communication par 
fes fources. Ce fleuve au lieu de fe 
décharger dans la mer fe perd dans 
les terres. Mais il eft à préfiimer 

j. Livre 3. 



Digitized byGopgle 




Lï^re VIL 505 

çju’il en reffort pour fe rendre dans 
1 océan Adantique fous le nom de 
quelques autres fleuves qui ne font 
réellement que fes branches *. 

En fortant de Soloës ils convin- 
rent d’aller d une traite ôt fans mouil- 
ler l’anchre jufqu’ au-delà du grand 
Atlas. Cette longue chaine de mon- 
tagnes eft coupée par le tropique du 
cancer : Et l’aridité des campagnes , 
aufïi-bien que la férocité des Auto- 
loles ôc de quelques autres Sauva- 
ges qu’on y rencontre , avoit empê- 
ché les Phœniciens de faire dans tout 
cet efpace aucun entrepôt de com- 
merce. Par-delà même le grand At- 
las , il falloit naviguer prefque au- 
tant , mais en déclinant à l’Eft , pour 
arriver au promontoire d’ Hercule , 
qui vers fon midipréfentoit une ville 
appellée Tamufiga , (Mejje 3 oh Te- 
rne fl ,) où les Phœniciens s’étoient 
formé un établiflement considéra- 
ble. 

j. Cela paroît vérifié à l’égard du Sénégal, - 
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Les Ides qu’ils venoient encore 
de laifler à leur gauche vers le tren- 
tième degré , avant que de prendre 
terre à Tamuliga , furent pendant 
huit ou dix jours lefujet deplufieurs 
entretiens entre les Phœniciens de 
la Flote & ceux de la Colonie. 
Ceux-ci apprirent aux premiers que 
c’étoient les Ifles fortunées ( les Ca- 
naries , ) où les Poëtes ont placé les 
âmes des gens de bien. Elles font 
par là bien plus fameufes que les 
Gorgades, dont il les faut diftin- 
guer, ce que la plupart de nos Geo- 
graphes ne font pas. Ptolemée lui- 
même place les Fortunées entre le 
dixiéme Ôc le vingtième degré de la- 
titude boréale 3 qui eft la polition des 
Gorgades , au lieu de mettre les For- 
tunées entre le vingt & le trentième 
dégré, où elles font effeêlivemçnt. 

Cherès ayant communiqué aux 
Phœniciens deTamufiga le deffein 

3 u’il avoit de vifîter le pays facré 
es Hefperides $ on l’avertit qu’ après 
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avoir pafle le petit Atlas , il devoit 
d’abord s’aller rendre avec toute fa 
Flote dans le port de Banafa fur le 
fleuve Subur 1 , limite méridionale 
de ce pays : Qu’il feroit même obli- 
gé de laifler à Banafa toute fa Flote 
à la garde de la Colonie de leur Na- 
tion , qui heureufement pour ce dé- 

{ )ôt étoit maîtrefle de la Ville. Car, 
ui dirent-ils , les habitans du pays 
des Hefperides, qui fe donnent le 
nom d’ Atlantes , ne reçoivent ja- 
mais enfemble deux Vaiffeaux étran- 
gers arborant même pavillon dans 
leur port unique de Lixus (la Racheb) 
ni plus de cinq hommes d’une mê- 
me compagnie dans Lixa , plus a- 
vancée dans les terres , ôc le feul 
lieu qui porte chez eux le nom de 
Ville. Cherès pafla donc le petit At- 
las , le feul que nos Géographes ayent 
connu avant Ptolemée qui le pre- 
mier des Grecs en ait fait deux \ Il 

i. Subu. Dapper 13$. 

2. Çellarittf. Afrktc , p. np. 
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répond au trente-troifiéme égré de 
de latitude feptentrionale , ôc eft vé- 
ritablement celui qui a tire Ton nom 
du Roy Atlas. # , 

Cherès muni de ces premières 
inftru&ions, cingla du côté deBa- 
nafa 1 . Il entra dans le Subur, fleu- 
ve fuperbe ôc très-navigable , félon 
l’expreflion de Pline 1 , ôc aborda à 
pleines voiles à Banafa quoique da- 
tante de la mer de quelques lieues. 
Cette Ville placée fur le bord meri- 
dional du fleuve, voyoit fur 1 autre 
bord vis-à-vis d’elle les confins du 
pays des Atlantes. Mais ni les Phœ- 
niciens , ni les autres habitans du 
même côté , ne communiquoient 
point par là avec ce Peuple flngu- 
fier , que fa Religion envers les 
Dieux avoit rendu lui-même un ob- 
jet de Religion à l’égard de tous les 
hommes. D’ailleurs même leurs ri- 
vages n’avoient aucune efpece de 

i. Tefenfare ou Fanfare félon Marmol. 

jt> Liv. j. c. * 
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£ort , 6c ne donnoient retraite d’éf- 
pace en efpace qu’à de petites bar- 
ques de pefcheurs. On pefchoit ef- 
fectivement de part 6c d’autre. Mais 
comme le fleuve eft extrêmement 
large, les barques réciproquement 
étrangères ne couroient point rif- 
que de fe joindre contre fa défenfe 
impofce aux Atlantes , 6c celle que 
leurs voiflns vouloient bien s’irnpo- 
fer par raport à eux. Il y avoit leu-* 
lement auprès de l’embouchure ôc 
dans l’endroit où l’on a bâti depuis 
la Ville de Subur, une très grande 
efplanade couverte d’un toit foûte- 
nu de plufieurs rangs de piliers , mais 
fans aucune efpece de clôture. C*eft 
là que les Commerçans Phœni- 
ciens venoient étaler les marchan- 
dées qu’ils apportoient aux Atlan- 
tes. Mais il ne faut pas croire qu’ils 
pûflent les étourdir de ce s louan- 
ges exceflives , dont quelques mar- 
chands accompagnent la montre 
qu'ils fout de leurs marchandées dé- 
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guifées. Après avoir expofé leurs ef- 
fets j ils étoient obligez de fe retirer 
dans leurs Vaifleaux , d’où ils fai- 
foient élever de grofles fumées pour 
avertir les Atlantes de leur arrivée 
& de l’ouverture de leurs balots. 
Les acheteurs venoient alors met- 
tre auprès de chaque chofe le prix 
qu’ils vouloient en donner , après 
quoi ils fe retiroient à leur tour. 

^Cette eftimation étoit faite avec tant 
d’équité , qu’il étoit rare que les mar- 
chands laiffaffent l’argent & rem- 
portaffent leurs marchandées. Hé- 
rodote 1 dit que les Carthaginois en 
ufoient ainfi à l’égard de certains 
peuples de l’Afrique , au - delà des 
Colomnes d’Hercule , qui font ap- 

Î >aremment ceux-ci même \ Mais 
es Atlantes pratiquoient aullila mê- 
me chofe à l’égard de ces étran- 
gers , par rapport aux beftiaux ôc aux 



1. Livre 4. 

2. M. Huet rapporte 
iamême chofe desSeres. 
tiiitoire duCouunerce, 



p. 5 69 • Mais voyez la 
Motte le Vayer de la 
marchandi'fe , toin. 
de les Recueils, 
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fruits qu’ils expofoient enfuite dans 
le même lieu. Et comme l’une & 
l’autre efpece de biens étoient d’une 
fi grande beauté qu’elle a donné lieu 
à la Fable des pommes d’or dont 
parle Strabon 1 , 6 c à celle des bre- 
bis dorées dont parle Diodore 2 ; les 
marchands rendoient ordinairement 
pour les avoir beaucoup plus d’ar- 
gent qu’ils n’en avoient reçu pour 
ce qu’ils avoient apporté. 

Le même nom qu’on peut em- 
ployer en Grec pour lignifier des 
brebis ôc des pommes , a donné lieu 
à la double tradition Mythologique 
qui met des troupeaux ou des fruits 
dans le jardin des Hefperides. Le 
Dragon qui les gardoit n’étoit autre 
chofe que les détours ou les finuo- 
fitez du fleuve Lixus ou de la mer; 
félon d’autres , qui rendoient diffi- 
. cile l’entrée du port J . Il y a aulfi 

i. Livre 3. fertation complété de 

*• Livre 4: , M. l’Abbé Malfieu, 

3. Voyez fur le fujet Mem. de l’Academie 
des Hefperides une tjif- des Infcriptions, %>çl, 3, 
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deux opinions fur lenlevement de$ 
pommes d’or , un des travaux de 
l’Hercule Grec. Car les uns difent 
qu’il tua le Dragon qui en étoit le 
gardien , & qu’il les emporta de for- 
ce. Mais les autres racontent qu’il 
les obtint du Roy Atlas & de fon 
époufe Hefperis , en récompenfe 
de ce qu’il avoit délivré leurs fept 
filles nommées Atlantides ou Hef- 
perides des mains de quelques Pira- 
tes qui les avoient enlevees. Dio- 
dore 1 rapporte le fait des deux ma- 
niérés dont il paroît lailfer le choix 
aux lecteurs. 

Mais je les crois plus curieux de 
fçavoir hiftoriquement, qu’un Prin- 
ce nommé Acmon , fils de Man ou 
de Manée , le plus ancien nom que 
l’Hiftoire Grecque , ou même la 
Phœnicienne , nous faffe connoî- 
tre î fe trouvant plein de courage ■ 
& d’ambition , amena les Scythes, 
qui difputoient d’antiquité avec les 

X. Livre 4. 
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Egyptiens 1 , jufques dans la Phry- 
gie ôc la Cappaaoce. Acmon eut 
pour fils Urane, qui auffi vaillant ôc 
aufii ambitieux que Ton pere , fit 
pafîer aux mêmes Scythes le Bof- 
phore de Thrace , fe jetta dans la> 
Grece , ôc fournit l’Ifie de Crete.' 
.Non content de ces premiers ex- 
ploits , il parcourut plufieurs Pro- 
vinces de l’Europe , vint en con- 
quérant jufqu’aux extrêmitez de TEf- 
pagne j ôc li nous en croyons Dio- 
dore 2 , il pénétra jufques dans les 
parties de 1 Afrique > qu’on a depuis 
appellées les Mauritanies , ôc parvint 
jufques aux Côtes de l’océan. Ilter- 
min^i là fes courfes , ôc faifant en ces. 
cantons ce qu’Ofiris avoit fait dut 
côté de l’orient ï il ralfembla dans 
les Villes les hommes qui avant lui 
étoient répandus dans la campagne >: 
il les retira de la vie brutale ôc def* 
ordonnée qu’ils menoient , ôc leut: 

i. Juftin , Liir. a. ch. i. 

%. Livre j. 
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communiqua toutes les inventions 
ôc tous les arts qui pouvoient leur 
procurer une vie douce ôc innocen- 
te. Il commença ce grand ouvrage 
par l’Efpagne quil nomma Tartefe, 
comme la capitale qu’il y bâtit 5 ôc 
c’eft à lui que la Province particu- 
lière de la Betique fut redevable de 
ces moeurs excellentes que l’on a 
depuis tant célébrées. Mais il n’ou- 
blia pas non plus les Provinces de 
l’Afrique où il fit même fa princi- 
cipale réfidence ; 6c il en adoucit 
tous les Peuples , autant que les dif- 
ferens dégrez de leur férocité le pu- 
rent permettre. Urane s’appliqua à 
l’Aftronomie avec tant ae fuccès 
qu’on appella le Ciel de fon nom. 
Il époula fa fœur Titæa , qui dans 
là langue fignifioit la terre , ôc qui 
fit donner le nom de Titans aux en- 
fans qu’elle eut de lui. Saturne en 
fut un i mais il revint du côté de 
l’Italie ôc de la Grece , ôc ne fait 
rien à notre fujet préfent. Un autre 

fût 
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fut Japet j pere d’Atlas. C’eft ce der- 
nier qui ayant fuccedé à Japet a fait 
palier fon nom aux Atlantes dont il 
s’agit ici , aux deux monts Atlas ^ à 
l’océan Atlantique , ôc enfin à cette 
Ifle qui ne s’eft appellée Atlantide 
que depuis fa fubmerfion , Ôc qui fé- 
lon les apparences fenommoit pen- 
dant fon exiftence, Ifle fortunée ; 
comme fe nomment aujourd’hui les 
fix petites , qui ne font que les débris 
de la grande. Atlas égala ou furpafla 
même fon ayeul Urane dans les con- 
noiflances Aftronomiques. C’eft de 
lui que l’Hercule Grec emprunta 
cette répréfentation de l’Univers, 
qu’on appelle une Sphere. Il fe tint 
plus glorieux que d’aucun de fes tra- 
vaux , de l’apporter à fes compatrio- 
tes avec les noms d’Helius & de Se- 
lene, le Soleil ôc la Lune , qu’on 
avoit donnez auparavant à un Prin- 
ce ôc à une Princefte defcendans 
d’Urane au même dégré qu’Atlas x . 

I. Tout çepi fetnbie tiré de l’Antiquité des 
Tome II, O 
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Pendant le féjour qu Hercule fît 
chez ce fameux Roy , il trouva plusr 
d’une occafion de lui marquer fa 
reconnoiffance pour les inftru&ions 
qu’il recevoit de lui. A peine eut-il 
délivré fes filles des mains des Pi- 
rates dont nous avons parlé plus haut, 
qu’il le délivra d’un ennemi voifin 
beaucoup plus confiderable. Les 
états qu’Urane avoit laiffez à fes fuc- 
ceffeurs étoient trop grands pour fe 
maintenir long-tems dans la dépen- 
dance d’un feul maître. Les Gou- 
verneurs particuliers , comme il ar- 
rive d’ordinaire dans les Empires 
trop vaftes, fe faifirent après la mort 
d’Urane des Provinces éloignées 
qu’on avoit confiées à leurs foins , 
ôc commencèrent adonner lieu à la 
diftindion encore ufitée des trois 
Mauritanies. Ainfi Japet pere d’At- 
las n avoit fauvé que la partie du 
Royaume d’Urane la plus voifine de 

Celtes du P. Pezron , i avec les livres 3 . & 4* 
p. 58.-91- comparée l de Diodore. 
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l'océan. Mais dès la première an- 
née du Régné d’Atlas encore fort 
jeune , un Gouverneur nommé Ali- 
tée commis à la garde du détroit , 
s’avifa de faire bâtir fur la pointe de 
l’Afrique une Ville qu’il appella 
Tingi ( Tanger , ) 6c qui depuis a don- 
né le nom à la Mauritanie Tingi- 
tane x . Il fe rendit maître enfuitede 
tout le terrain jufqu’au fleuve Zilis ; 
6c prenant encore le Royaume d’ At- 
las par le dedans des terres , il ne lui 
laifîa guéres que les rivages de l’o- 
cean depuis ce fleuve jufqu’au petit 
Atlas , fur lequel ce Roy alloit quel- 
quefois contempler les aftres. Antéç 
voulant porter Ion invafion plus loin 
entreprit de pafler le Zilis. Hercu* 
le à la tête de quelques barques 
chargées de foldats , le repouffa ai- 
fement 2 . Mais ayant voulu le pour- 
fuivre fur fes propres terres ; Antée 
fe trouva foûtenu de bataillons tou- 

j. Pline Liv, f. c, i. 

Pline met cç combat fur le Lixus , ib, 

O ij 
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jours nouveaux ; de forte qu’Hercu* 
le ayant défait trois fois fes troupes, 
ne fe voyoit pas plus avancé qu’au 
commencement du combat. Là- 
delfus il jugea à propos de fe rem- 
barquer. Mais pour attirer Antée 
fur fes pas 5 il fit partir d’abord la 
plus grande partie de fes barques 
pour l’autre rive. Il ordonna aux fol- 
dats de s’y cacher derrière de petits 
bois qui la garnilfoient. Ainfi Antée 
voyant qu’Hercule defcendoit de fa 
barque prefque feul, il eut la témé- 
rité de defcendre de la fienne après 
lui , & accompagné d’une efpece 
de Flote telle qu’on peut fe la ré- 
préfenter fur une riviere. Aulli-tôt 
Hercule fe retournant pendant l’em- 
barras de cette defcente, & rappel- 
lant à haute voix fes troupes cachées, 
il renverfa Antée d’un coup de fa 
maffuë , pendant que fes folaats dé- 
firent ceux qui avoient déjà pris 
terre. Cet exemple mit en fuite ceux 
qui étpient encore dans leurs bar; 



1 
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<jues , & ils allèrent annoncer fur 
1 autre bord la perte de leur Chef. 
Ce récit tiré de mes Auteurs anec- 
dotes a donné lieu fans doute à k 
Fable Grecque , qui dit qu’Antée 
ne put jamais être vaincu tant qu’il 
touchoit la terre , c’eft - à - dire , la 
Tienne qui lui fournifloit de nouvel- 
les forces : Mais qu’Hercule le fit 
périr en l’élevant entre fes bras ; 
c’eft-à-dire , en le tirant du pais qu’il 
s’étoit approprié. 

Atlas pendant le cours de fon 
régné avoit cultivé dans fes fujets les 
femences de vertu que fon aÿeul 
Urane avoit jettées en eux en les fou- 
mettant à fes Loix. Il augmenta fur 
tout leur amour pour la Religion , 
& tira de la contemplation des aftres 
de preffans motifs pour le culte de 
la Divinité qui les gouverne. Etant 
prêt de mourir ôt ne fe voyant que 
des filles qui étant confacrées à Diane 
.vouloient conferver leur virginité 1 jil 

J. Voyez, le Scoliafte d'Homere imprimé dans 

O Üj 
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nomma pour leur tuteur , ôc en mê- 
me-temps pour heritier de fa Cou- 
ronne 3 l’homme de fon % Royaume 
qu’il crut le plus propre à mainte- 
nir fes peuples dans la tranquilité 
qu’il leur avoit procurée , & fur tout 
dans cette pieté dont il leur avoit 
donné les leçons Ôc l’exemple. Com- 
me le pays enfermé entre le Subur 
ôc le Zilis , ôc coupé dans fon milieu 
par le Lixus 3 étoit la partie de fes 
Etats la plus délicieufe par les dons 
de la nature * ôc dont les habitans 
avoient eu le génie ôc les inclina- 
tions les plus faciles à porter au bien > 
cette confideration l’avoit engagé 
à leur donner par préférence à fes 
autres fujets le nom particulier d’A- 
tlantes. C’eft pourquoi aulfi il dit à 
celui qu’il venoit de defigner pour 
fon fuccefleur : Que voyant 1 am- 
bition du fils d’Antée qui fe faifoit 
appeller Roy deTingi ôc de la Mau- 

l’Edit. de Bamez,fur leL. 18. de l'Iliade, au fu jet 
lies Pléiades. 
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litanie Tingitane , il ne le chargeoit 
point de defendre contre cet Ufur- 
pateur tout le pays qui environnoit 
la portion de ion Royaume qui lui 
avoit été la plus chere : Quand! il 
ne lui laiffoit ces autres Provinces , 
ou prefqüe defertes ou occupées par 
des habitans qui tenoient encore 
beaucoup de leur ancienne férocité , 
que pour avoir dequoi rendre meil- 
leures les conditions quil feroit avec 
l’ennemi pour fe referver le pays des 
Atlantes , & le féjour de fes filles 
déjà afifez fameux dans le monde 
pour être nommé partout le jardin 
des Hefperides. Il lui recommanda 
fur tout de donner pour rempart ôc 
pour forterelfe à ce petit Etat l’in- 
nocence de fes habitans , une Reli- 
gion épurée de tout culte barbare , 
fuperftitieux 3 & même defagréable, 
une hofpitalité fage qui laiflat aux 
étrangers un fouvenir plein de re- 
connoiflance 6c de refpeêt pour les 
Atlantes 3 fans expofer ceux-ci à la 
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communication des vices des autres 
Nations. 

C’eft ainfi que mourut cet illuftre 
Roy , félon mes relations anecdotes 
plus conformes à fon cara&ere con- 
nu , & plus vraifemblables en elles- 
mêmes que celles qui le font chan- 
ger en la montagne qui porte fon 
nom. Il y avoit alors cinquante ans 
ou environ que fes fuccelfeurs , tou- 
jours femblables à celui qu’il avoit 
choili lui-même , s’étoient réduits , 
fuivant fes derniers confeils , au feul 
pays des Atlantes j & y avoient con- 
lervé fon efprit & fes maximes. 

Cherès étoit fi attentif à ces récits 
quon lui faifoit à Banafa , ôc qu’il 
regardoit comme des avis elfentiels 
fur la maniéré dont il devoit fe con- 
duire chez les Atlantes , qu’à peine 
prêta-t’il l’oreille à la première nou- 
velle qu’il reçut là d’une guerre fan- 
glante qu’un des fuccefleurs d’An- 
tée venoit de porter jufques dans le 
centre de l’Empire Carthaginois. Il 
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fe contenta de demander fi Zoros $ 
fon fondateur ôt fes deux fils Saphon 
& Gifcon vivoient encore. Com- 
me on lui eut répondu qu’on les 
croyoit vivans tous les trois 3 & que 
les noms des deux fils étoient fort 
mêlez dans cette guerre , dont il 
n’étoit parvenu jufqu’alors à Banafa 
que des bruits extrêmement confus » 
il répliqua qu’avec des Chefs aufil 
braves que ces deux là , il croyoit 
la Republique de Carthage en fure- 
té. Ainfi il ne fongea plus qu’à choi- 
fir deux des plus fages Officiers de 
fa Flote , l’un Phœnicien ôt l’autre 
de la Taprobane , ôt deux de fes 
plus fidèles efclaves pour eux trois ; 
ce qui faifoit en tout le nombre 
de cinq qu’on lui avoit dit être le 
plus grand où l’on reçût une mê- 
me compagnie dans Lixa. Il mon- 
ta enfuite dans un des plus petits 
mais des plus propres de fes Vaif- 
feaux. Et quoiqu’arrivant à la mer ,, 
il la trouvât encore émue par une 
j. i O v 
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• tempête qui avoit régné pendant tout 
le temps qu’il avoit pané à Banafa 
un jour & une nuit de navigation 
ramenèrent devant le port de Lixus. 



Fin du fiftiéme Livre . 
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